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      Il presse les quatre bras contre son corps, pousse avec ses jambes et nage pour pouvoir survivre. Il garde instinctivement les paupières de ses quatre yeux fermées, comme s’il savait que les deux soleils pourraient l’aveugler. Il se jette dans l’eau de toutes ses forces. Son odorat lui indique le chemin. Il n’a qu’à suivre la concentration croissante de sel pour atteindre les profondeurs de l’océan. Il ne sera pas en sécurité là-bas, mais certainement plus en sécurité qu’ici près de la côte.

      Gronolf devine à la sensation de sa peau que l’eau derrière lui bouillonne. Ce sont ses frères et sœurs. Aujourd’hui, ils sont sortis de leurs œufs comme sur commande, et ils se battent maintenant pour leur survie. Il n’a de chance que s’il reste en tête. Il peut sentir le sang se répandre dans l’eau. Certains de ses frères et sœurs n’ont pas réussi à contrôler leurs instincts. Ils essaient de se battre. Ils déchirent les corps des autres avec les griffes de leurs pieds nageurs, et ceux-ci sont à leur tour déchirés. C’est un massacre auquel on ne peut échapper qu’en fuyant.

      Combien de ces sept fois sept fois sept réussiront ? Gronolf réprime cette pensée. Il ne peut pas se permettre de perdre sa concentration, même pas pour une seule brassée ! C’est la seule façon pour lui d’être parmi les premiers à atteindre les profondeurs de l’océan, où la teneur en oxygène de l’eau augmente et où il pourra respirer plus facilement. Il devra survivre là-bas pendant une nuit claire et une nuit noire avant d’être autorisé à revenir et à faire partie de la communauté.

      Nager, nager, nager, pense-t-il. Il se pousse et tombe rapidement dans le rythme magique du sept que sa mère lui a appris. Il ne l’a jamais vue, et jusqu’à présent ses yeux ne connaissent que la faible lumière qui a pénétré la membrane de son œuf, mais il se souvient bien de sa voix. Parfois, il venait d’un endroit proche, parfois d’un endroit plus éloigné, mais il semblait toujours chaleureux, gentil et concerné. Gronolf imaginait parfois qu’elle ne parlait qu’à lui et pas à ses nombreux frères et sœurs. Lorsqu’il reviendra, lorsqu’il aura terminé son « draght » et qu’il sera devenu un adulte, en prenant un nouveau nom, il lui demandera si elle n’a jamais pensé à lui personnellement alors qu’elle enseignait les secrets de la vie à toute sa portée.
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        * * *

      

      L’obscurité devant ses paupières s’intensifie. Mère Soleil vient de se coucher, Gronolf peut donc se reposer. Il n’est pas encore en sécurité, mais il a laissé les autres loin derrière. Il ne peut plus sentir que quelques molécules de sang, mais les nombreux sels de l’océan central l’attirent de plus en plus. Ses branchies filtrent l’air respirable de l’eau. Il remplit sa vessie natatoire et se laisse dériver vers la surface. Il se retourne sur le dos. Sa mère l’a prévenu de ne pas ouvrir les yeux pour la première fois pendant la journée, car la lumière de Mère Soleil l’aurait inévitablement aveuglé. Maintenant, il soulève lentement ses paupières. Une douleur brûlante secoue son corps. Cette sensation est censée l’avertir de ne pas ouvrir les yeux trop tôt, mais il sait que le moment est venu.

      Puis le bleu apparaît et remplit pratiquement toutes ses pensées. Gronolf est surpris de voir à quel point la couleur lui semble intense, très différente des semaines à l’intérieur de l’œuf. Le bleu semble tout englober, mais il est aussi profond. Cela suscite en lui le désir de s’élever dans le ciel. Dans son esprit, il supprime son œil gauche et se concentre sur ce que son œil droit lui montre. Père Soleil est encore bas au-dessus de l’horizon. Il émet un blanc pur qui se reflète dans les longues vagues de l’océan.

      Ensuite, Gronolf appelle l’image de son œil gauche, qui regarde l’autre côté. Le ciel est légèrement plus sombre là-bas. Le bleu est plus impressionnant que toutes les descriptions venant de sa mère. À l’horizon, il détecte des silhouettes noires. Ce sont les « Montagnes des légendes » dont sa mère parlait ? Son père est censé être là. Il lui est reconnaissant, même s’il ne l’a jamais vu. Sa mère a toujours beaucoup fait l’éloge de son père. Personne, jurait-elle, ne faisait preuve d’une telle virilité, et c’est uniquement grâce à cela que sa portée est devenue la plus grande de toute la Côte des Naissances.

      Gronolf retient son souffle et laisse son torse s’enfoncer dans l’eau. De cette façon, il peut utiliser ses yeux arrière pour regarder dans la direction d’où il vient. La côte plane n’est plus visible, car il s’est trop éloigné. De temps en temps, il remarque que quelque chose clignote. Ça doit être un de ses frères et sœurs. Il ne doit pas rester ici trop longtemps. Il utilise sa main droite pour sentir les muscles de ses cuisses. Ils semblent avoir grandi sensiblement depuis qu’il a quitté l’œuf. Pendant les sept périodes de bulles de la nuit, les nutriments de l’œuf suffisent, mais il doit ensuite chercher de la nourriture fraîche et veiller à ne pas être lui-même mangé par les créatures des profondeurs.

      Gronolf expire et s’enfonce sous la surface. Ses paupières se ferment involontairement. La lumière de Père Soleil atteint à peine l’eau. À une profondeur de trois longueurs de jambes, il fait déjà nuit noire. Mais il a toujours son odorat, qui le guide sur son chemin et le prévient des ennemis. Nage, nage, nage, se dit-il, et une fois de plus, il se laisse aller au rythme efficace de sept mouvements décrit par sa mère.
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        * * *

      

      Cinq périodes de bulles plus tard, il réalise qu’il ne peut pas attendre la fin de la nuit. Il a dépensé toutes ses forces pour s’éloigner le plus vite possible de ses frères et sœurs concurrents, comme sa mère le lui a répété encore et encore. Cependant, ce faisant, il a consommé ses réserves. Ses muscles ont besoin de nutriments ou ils cesseront de fonctionner. Il ne peut plus ignorer la douleur qui l’en informe. Il peut trouver ce dont il a besoin au fond de l’océan. Comme le lui disait sa mère, nulle part dans cette masse d’eau qui s’étend sur toute la planète, la profondeur ne dépasse les 30 longueurs de jambes.

      Gronolf expire et s’enfonce plus profondément. Il espère qu’il n’a pas encore atteint la zone de profondeur maximale. Là-bas, lui a-t-on dit, le gaz respirable devient rare, et c’est aussi le royaume des dents-de-charogne. Leur nom n’est qu’à moitié vrai. Ces poissons carnivores ne se nourrissent pas seulement de charognes, mais de tout ce qui peut leur tomber sous la dent. Et leurs petits cerveaux ont besoin de moins d’oxygène, ce qui en fait des adversaires dangereux dans les profondeurs. Là, ils peuvent nager encore plus vite qu’un Grosnop adulte. Cependant, ils n’oseraient pas attaquer un représentant adulte de son espèce. Un Grosnop adulte formé aux arts du combat peut s’occuper de n’importe quel animal de la planète, à l’exception de l’animal marin. Les dents-de-charognes, dit-on, ne chassent que la nuit, donc il devrait être à l’abri pendant la journée.

      Cependant, si Gronolf attend le lever de Mère Soleil, ses frères et sœurs le rattraperont et le tueront. C’est la vie. Peu de frères et sœurs de sa portée retourneront sur la plage natale après la fin de la nuit noire. S’il y en a sept, ce serait particulièrement propice, la mère qui a nourri cette portée est autorisée à choisir le père inséminateur pour le cycle suivant. C’est ainsi que son père — qui a un haut rang dans la flotte spatiale — est devenu son père. Une splendide carrière attend Gronolf s’il survit au draght. Autrefois, avait expliqué sa mère, les choses étaient différentes. Il ne peut même pas imaginer une époque où les Grosnops dans leurs œufs ne possédaient aucune étincelle d’intelligence ! Comment les mères pouvaient-elles expliquer à leurs enfants ce qu’ils allaient affronter ? Cela a dû être terrible d’être envoyé dans le grand massacre de la plage sans aucun avertissement. Gronolf est reconnaissant envers sa mère pour l’avoir si bien préparé.

      Elle lui avait également expliqué comment remplir son estomac aussi vite que possible. Dans son esprit, il suit la procédure : vide la vessie natatoire, nage vers le fond, scrute continuellement avec les yeux vers l’avant, roule la partie supérieure du ventre vers l’intérieur, laisse tomber la partie inférieure du ventre. Il peut alors flotter juste au-dessus du fond de l’océan et utiliser la partie inférieure de son ventre pour déplacer la matière organique qui y pousse directement dans son trou d’alimentation. Il espère qu’il ne rencontrera pas de dents-de-charogne ! Gronolf commence à mettre son plan à exécution. Il renifle dans tous les sens mais ne remarque rien, si ce n’est la teneur en sel qui augmente lentement. Puis il utilise de puissants mouvements de jambes pour nager vers le fond de l’océan.

      Un nuage de molécules organiques l’attend. Il ne peut pas manquer cette source de nourriture. Il relâche prudemment les muscles de sa poitrine. Il relève d’un coup sec le lambeau de peau sur son ventre. Il lui suffit de relâcher les muscles de son ventre pour que son trou d’alimentation s’ouvre. Il s’enfonce un peu plus, s’orientant sur la teneur croissante en sel, et commence à se nourrir. Il ne sait pas exactement ce qui entre dans son estomac, mais cela n’a pas d’importance. Une sorte de tamis qui filtre les aliments et sépare les parties digestibles des parties indigestes. Ensuite, le premier estomac se referme, écrase la nourriture dans le second estomac et refoule l’eau à l’extérieur, et tout le processus recommence. Quand les muscles péristaltiques pompent la nourriture dans le second estomac, Gronolf ressent une sensation agréable. Cette émotion réconfortante et chaleureuse est une nouvelle expérience pour lui.

      Il n’est plus seul.

      Dent-de-charogne !

      Cette prise de conscience soudaine fait trembler son corps. Ses deux lambeaux de peau se referment involontairement. Gronolf doit se retenir de faire un vol sauvage. S’il faisait ça, il n’aurait aucune chance contre la dent-de-charogne. L’animal l’a traqué et attend le meilleur moment pour frapper. Gronolf n’a qu’une seule chance : Il doit attendre la première attaque du charognard. Le prédateur se spécialise dans une attaque rapide afin de pouvoir transpercer sa proie avec sa grande dent en forme d’épée. Gronolf bannit toute pensée de danger de son cerveau. Il doit se concentrer sur son sens de l’odorat. S’il peut se faire attendre jusqu’au dernier moment pour échapper à la charge de la dent-de-charogne, l’attaquant tirera loin devant lui, et il a une chance réaliste de dépasser la distance où le prédateur peut le sentir. Alors il serait en sécurité.

      Où est la dent-de-charogne ? La pensée de Gronolf tourbillonne dans ses centres olfactifs, qui sont répartis juste sous la peau sur tout son corps. Derrière lui, vers la côte, il ne peut sentir que le sang de ses frères et sœurs. Sur la gauche, il y a... une trace d’oxyde de fer. Très étrange, mais pas de dent-de-charogne. À droite, il ne sent rien d’autre que la nourriture, riche en ions calcium et potassium. Les poils fins de sa peau enregistrent les changements de pression de l’eau. Cela ne peut signifier qu’une chose : Le prédateur a commencé à bouger. Mais d’où vient le danger ? Devant lui, l’odeur de la nourriture devient encore plus intense. Qu’a dit sa mère ? La dent-de-charogne utilise parfois le camouflage... C’est ça ! Le prédateur vient de devant !

      Gronolf veut fuir immédiatement, mais cela signifierait sa mort. L’attaquant peut corriger sa trajectoire presque jusqu’au dernier moment. Il, la proie, doit être patient... jusqu’au dernier instant, mais pas un instant de plus. Gronolf tremble. La dent-de-charogne le sent quand on tremble, lui avait dit sa mère, mais il ne peut rien y faire. Il n’y a même pas 12 périodes de bulles qu’il a quitté son œuf, et maintenant sa vie est peut-être terminée ? Par où dois-je dévier ? Le poisson prédateur s’attendrait-il à ce qu’il essaie de fuir ? Du calme, du calme, du calme, se dit-il, tout en vérifiant son environnement à la recherche d’un signe révélateur.

      Et le voilà... Maintenant ! Il donne un grand coup avec sa jambe droite, se déplaçant d’une demi-longueur de jambe vers la gauche. Au même instant, il sent la pression de l’eau sur son côté droit augmenter brièvement. Quelque chose est passé très rapidement à côté de lui. Gronolf réagit immédiatement. Il accélère en avant, loin du prédateur. Il met toutes ses forces dans les mouvements de natation, ne pensant qu’à s’échapper. Oui, il se souvient encore de s’approcher progressivement de la surface. Il doit réussir, sinon il aurait aussi bien pu rester derrière pour être massacré par ses frères et sœurs ! Il est convaincu que sa mère croit en lui et il se dit qu’elle veut désespérément le revoir.

      Gronolf ne sait pas depuis combien de temps il fuit. Son esprit ne peut que se concentrer pour donner des ordres à ses jambes. Il commence à faire sombre, et un brouillard s’échappe des limites de sa conscience. Il réalise qu’il s’approche d’une ligne qu’il ne devrait pas franchir. Il ne doit pas continuer. Si la distance n’est pas suffisante, cela n’a pas d’importance. Stop, dit-il à ses jambes, mais, prises dans une danse de panique, elles ne l’entendent pas. STOP, leur crie-t-il, et le signal atteint enfin ses jambes. Il contrôle à nouveau ses jambes et constate qu’il a atteint la surface.

      Une brise fraîche touche sa peau. La sensation est si merveilleuse qu’il tourne plusieurs fois autour de son axe. Une bulle de gaz digestif quitte son estomac. C’est bon signe, il a rassemblé assez de nourriture pour l’instant. Et il a survécu, pour la deuxième fois. Gronolf ouvre ses quatre yeux. Les deux qui sont tournés vers le bas ne peuvent détecter que l’obscurité, et non la dent-de-charogne. Les deux autres yeux, ceux qui sont au-dessus de la surface de l’eau, remarquent le nouveau jour. À l’horizon, les rayons jaunes de Mère Soleil apparaissent, tandis que Père Soleil s’en va. La lueur chaude et jaune lui procure un sentiment de sécurité et de chaleur. Le ciel se modifie. En partant dans la direction du lever du soleil, un vert intense s’élève dans le firmament. C’est une couleur fertile, qui exprime également un calme et une satisfaction incroyables. Il ne doit plus être très loin du centre de l’océan, où de vastes réseaux de grottes facilitent la survie dans la solitude. Gronolf a réussi.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            
              [image: ]
            

          

          

      

    

    







            8 mai 19, Adam

          

        

      

    

    
      – Marchenko, encore combien de temps ?

      – Demain, mon garçon, demain nous serons là-bas.

      Comme il déteste ça. Adam frappe son poing contre la paroi intérieure du « tube à cigares » en métal dans lequel Marchenko 2 le transporte depuis près d’un mois. Il sait qu’il devrait être reconnaissant pour son sauvetage. Comment ai-je pu être assez stupide pour laisser la luge dans le noir complet ? Et ce Marchenko — Marchenko 2, le faux Marchenko — est encore plus possessif que le vrai. Il le traite constamment comme un petit garçon. Depuis que le Valkyrie est parti du bord de la couche de glace, Adam n’a pas été autorisé à quitter le navire.

      – Qu’indiquent les scanners ?

      – Il y a une énorme masse devant nous. Ce doit être un bâtiment.

      Comme si nous ne le savions pas déjà !

      – Des signes d’Ève ?

      Il demande délibérément des nouvelles de sa sœur. Marchenko 2 ne veut pas entendre parler de l’IA qui a élevé Ève et lui.

      – Malheureusement non, mon fils.

      Je ne suis pas ton fils, pense Adam, en faisant attention à ne pas montrer son irritation.

      – S’il vous plaît, dites-le-moi tout de suite si vous recevez un signal.

      – Certainement ! Nous en saurons plus dans les 15 heures. Et maintenant, couche-toi et dors afin d’être bien reposé pour demain.

      – Je vais le faire, dit Adam. Il ne pouvait pas dormir maintenant. Comment vont Ève et leur Marchenko ? Ont-ils déjà découvert les secrets de ce bâtiment ? Le déplacement de la masse dans le système de Proxima, dont Marchenko 2 a fait état, pourrait-il avoir été causé par eux ? Pour l’instant, il aimerait sentir le souffle d’Ève contre sa nuque. Ensuite, il pourrait définitivement s’endormir. Même son léger ronflement l’aurait calmé.

      Adam se souvient du temps passé sur la luge. Cela semble être une éternité, même si seulement un mois s’est écoulé. Il n’a pas su apprécier le sens de la communauté. Comment peut-on être aussi stupide ? Et tout ce secret, juste parce que Marchenko 2 l’a attiré avec la vérité sur ses origines. La vérité. Qu’est-ce que c’est en fait ? C’est vrai qu’Ève lui manque et que Marchenko, son Marchenko, lui manque. Adam hésite à l’appeler père. Il ne peut pas exprimer pourquoi, mais s’il était obligé d’appeler une personne son père, alors ce serait le vrai Marchenko.

      Adam connaît cette forme de vérité depuis un mois maintenant. Elle lui a été révélée au moment de sa mort, lorsqu’il était seul dans l’obscurité glacée et qu’il a compris que cette erreur lui coûterait la vie. C’était un moment étrange. Il s’est battu pendant longtemps, a essayé de rester sain et sauf, et a continué à espérer l’arrivée du deuxième Marchenko. Il a couru, puis marché, puis titubé... et finalement, rampé. Et puis il n’a pas pu continuer. Ses muscles refusaient tout mouvement de façon catégorique. Il savait qu’il ne pourrait plus jamais ouvrir les yeux s’il les fermait à ce moment-là. Il a regardé le ciel, et au début, il n’a rien vu. Puis le ciel a changé de couleur. Il ne pouvait pas en croire ses yeux. En même temps que ce qu’il croyait être une aurore, il y avait des images, une version courte de sa vie. Il avait ri aux éclats tant cela lui paraissait cliché. Son enfance à bord du Messenger, les heures passées avec J le robot qui leur servait de professeur, les journées infiniment nombreuses avec sa sœur, pleines d’ennui, de bagarres et d’histoires inventées. Et puis il a vu l’atterrissage sur Proxima b, la fuite pour éviter la chaleur de la plaine centrale, l’attaque des mini-grenouilles, leur séjour dans l’étrange forêt d’arbres de combat ambulants et de champignons colorés. Il s’était toujours considéré comme vraiment intelligent, mais il a été stupide. Comment il était maladroitement tombé dans la fosse avec cette étrange araignée ! Ève l’avait observé et soutenu lorsqu’une fois de plus, Marchenko s’était mis en colère. Il savait qu’il lui devait tant, et puis il a réalisé qu’il l’avait perdue pour toujours.

      Adam ne se souvient pas des heures suivantes.

      Marchenko 2 a mentionné plus tard comment il l’a trouvé en position fœtale, mais avec les yeux ouverts. Sa circulation ne s’était pas arrêtée, elle était descendue à un niveau de maintenance qui empêchait ses cellules de geler. Adam ne sait pas s’il peut le croire, même partiellement. Il a dû rester immobile pendant six heures à moins 80 degrés Celsius. C’est totalement impossible ! Et puis Marchenko 2 devait encore le ramener au Valkyrie, le sous-marin qu’Adam et les autres avaient laissé au bord de la banquise. Il aurait donné à Adam des nutriments par intraveineuse.

      En ce moment, Adam va étonnamment bien à nouveau. Il a encore des pansements sur le dos de sa main et dans le creux de ses deux bras, là où les aiguilles intraveineuses avaient été insérées. Sinon, sa peau est sans tache. Ne devrait-il pas au moins avoir souffert d’engelures ? Il ne tient pas à perdre des orteils ou des doigts, mais le fait qu’il ait survécu sans problème à son énorme stupidité le rend sceptique. Marchenko 2, cependant, insiste sur le fait qu’il n’y avait rien d’étrange à cela. Est-ce qu’il garde un secret ?

      Adam se demande s’il n’est pas actuellement une simulation dans la banque de données de Marchenko 2, ou s’il ne vit pas un dernier rêve infini, alors qu’en réalité son corps est mort depuis longtemps. Pourtant, lorsqu’il se pince, la douleur est réelle, tout comme la peur concernant Ève et le souhait de la retrouver au plus vite.
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            Nuit noire 171, 3307

          

        

      

    

    
      Hier, Gronolf a entendu sa mère l’appeler dans un rêve. Puis il s’est réveillé et a remarqué que ce n’était pas un rêve. Sa mère l’appelait vraiment ! C’était la première fois que son sonar réagissait. L’organe avait mis presque un cycle à mûrir, et maintenant, il transmettait le souhait de sa mère. Il reviendra, comme tous ses frères et sœurs survivants. Combien seront-ils ? Il souhaite à sa mère, qui lui a donné tant de force, le numéro sept de la chance.

      Il n’a pas arrêté de nager depuis l’appel de sa mère. Cet effort continu l’a aidé à supprimer sa peur. Il ne peut pas simplement se déplacer vers la côte et mettre pied à terre. D’abord, le draght l’attend. C’est ainsi que fonctionne la vie sur cette planète. Nuit claire et nuit noire durent 49 semaines. Mère Soleil se lève et se couche 343 fois, Père Soleil une seule fois. Puis vient le temps du crépuscule, deux jours flottant entre ce cycle et le suivant, dans une sorte de no man’s land. Avant le début du cycle 3308, il passera de l’adolescence à l’âge adulte, dans un processus dont il ne sait rien, si ce n’est qu’il est douloureux. Au cours des 49 dernières semaines, Gronolf a rarement eu peur. Il se souvient de sa rencontre avec la dent-de-charogne. Rétrospectivement, cela lui a donné du courage, et il y a trois semaines, il a réussi à tuer sa première dent-de-charogne. Le poisson prédateur avait un goût affreux, mais il a tout mangé, et ça lui a fait du bien.

      Pourtant, il n’est pas sûr du draght. Comment peut-il le faire ? Personne ne lui a donné d’instructions. Seulement l’appel de sa mère, lui disant de commencer. Il entendait aussi les autres mères, mais seule la voix de sa propre créatrice le remplissait de chaleur. N’aurait-elle pas pu lui révéler ce qu’on attend de lui ? Gronolf nage vers l’avant avec de puissants coups de jambes. Il a grandi, et son corps est probablement cinq fois plus long que lorsqu’il a éclos et a commencé à nager loin de la plage.

      Sa peau s’est endurcie, de sorte que la dent-de-charogne de l’époque n’aurait aucune chance maintenant. Ses jambes sont musclées et ses yeux sont vifs. Il a appris à voir un panorama global, au lieu des images individuelles venant de chaque œil. Lorsqu’il élève son corps au-dessus de la surface, rien ne lui échappe, quelle que soit la direction. Il a également appris à interpréter les phénomènes météorologiques. Il sait ce que signifie le violet du soir, quand le ciel passera du vert au turquoise, et quand il doit faire attention à l’apparition soudaine de tourbillons.

      Gronolf peut sentir son corps. Il glisse dans l’eau avec des mouvements puissants. Personne ne peut l’arrêter. Comment ses frères et sœurs ont-ils pu s’en sortir ? Sont-ils aussi grands et forts que lui ? Il doit être prudent. Il ne doit pas se sentir trop en sécurité. Pourquoi aurait-il dû recevoir le meilleur matériel génétique et devenir le plus fort de sa portée ? Bien que cela semble être le cas actuellement, ce n’est pas très probable. Fais attention, Gronolf, pense-t-il. Au cours des dernières semaines, il s’est souvent parlé à voix haute. Il ne pouvait pas s’en empêcher, car il devait entendre sa voix, ou plutôt, n’importe quelle voix. Il sait que c’est un signe de faiblesse, mais n’est-il pas également judicieux d’entraîner sa voix ? Le plus grand de la portée ne devrait-il pas être aussi le plus bruyant ? Il se rend compte, cependant, qu’il ferait mieux d’arrêter ces soliloques.

      Gronolf appelle dans l’eau. Il peut déterminer la profondeur par le biais du délai que prend le son pour revenir. Son odorat lui dit qu’il nage au-dessus des rochers. La plage doit encore être assez loin. Il remarquera l’approche du rivage car le sable remplacera le fond rocheux de la mer. Aucune plante ne pousse si près de la côte. L’océan est trop chaud ici, et pas assez salé. Dans le passé, à l’aube de la civilisation, cela devait être différent. Les Grosnops ont dominé leur planète.

      Il sort de l’eau. Quelque chose lui dit que la nuit noire va bientôt se terminer. Et en effet, il peut détecter les premières traces de Père Soleil à l’horizon. Lorsqu’il s’élèvera complètement au-dessus des Montagnes des Légendes, dans toute sa gloire paternelle lointaine, il sera devenu un homme, ayant survécu au draght.

      Soudain, sa jambe gauche est coincée. Gronolf est choqué. Il se tourne dans toutes les directions. Les deux jambes sont raides, comme si quelque chose les retenait, mais il n’y a rien. Ses muscles n’obéissent tout simplement plus à ses ordres. Qu’est-ce qui se passe ici ? Est-il malade ? Puis l’autre jambe s’arrête tout simplement de bouger. Ce n’est pas possible ! Il a pu compter sur ses jambes pendant un cycle entier ! Il s’enfonce peu à peu sous l’eau. Son inertie le fait encore avancer dans l’océan, mais s’il ne peut plus donner de coups de pied, il n’aura pas assez d’eau qui arrivera dans ses branchies et, inévitablement, il se mettra à suffoquer.

      Gronolf bouge frénétiquement ses deux minuscules avant-bras, qui font plutôt penser aux nageoires d’un poisson, mais en vain. Il essaie de retenir l’air dans sa vessie natatoire aussi longtemps que possible. Il peut utiliser la réserve d’air plusieurs fois et devrait survivre pendant deux périodes de bulles s’il ne fait pas trop d’efforts. Il arrête de bouger ses bras. C’est inutile. Des pensées frénétiques tourbillonnent dans son cerveau. Il aimerait les arrêter, mais il ne peut pas. Et si une dent-de-charogne m’attrape maintenant ? C’est absurde, pense-t-il, ces créatures n’osent pas s’approcher si près de la côte. Et ça n’a pas d’importance de toute façon. Il a besoin de bouger ses jambes pour avoir assez d’air et ne pas suffoquer. C’est beaucoup trop tôt ! N’avait-il pas promis à sa mère qu’elle serait fière de lui ? Peut-être, pense-t-il, que je suis le numéro huit et que ma mort lui donnerait le numéro de chance qu’elle mérite. Il remarque cependant qu’il n’est pas convaincu. Il veut survivre, peu importe que sa mère ait sept ou huit descendants dans sa portée. C’est égoïste, mais il s’en moque, car il n’aura jamais à en répondre, il est en train de mourir.

      – Mère ! appelle-t-il. Mère ?

      Gronolf ne reçoit aucune réponse.

      Elle ne peut pas l’entendre ? N’appelle-t-il pas assez fort ? Elle ne veut pas répondre ? Est-ce parce que ce serait contraire aux règles ou parce qu’elle ne l’aime pas ? Il sent le sol dur toucher la peau de son ventre. Maintenant, il est trop tard. Il s’immobilise et n’a aucune chance de reprendre son élan. Son cœur bat plus vite. Cela accélérera sa fin, mais ça n’a plus d’importance. Gronolf se sent prêt à céder à la mort. Puis une douleur insupportable lui traverse la poitrine. Qu’arrive-t-il à mon corps ? Est-ce la fin ? pense-t-il.

      Il entend sa mère l’appeler à nouveau. Il en est reconnaissant. Sa voix est infiniment réconfortante. Sa conscience s’estompe alors que la douleur devient atroce.
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            9 mai 19, Marchenko 2

          

        

      

    

    
      Maintenant cette chose est directement au-dessus d’eux. Marchenko 2 est plutôt satisfait de lui-même. Adam est encore profondément endormi, et il ne veut pas le réveiller. Le garçon ne devrait pas voir ce qu’il est sur le point de faire. Il est préférable qu’il ne sache pas tout. Adam ne réalise pas que l’analyse de son sang a révélé une sorte d’antigel. S’il savait que son corps a été génétiquement modifié de telle sorte que le froid extrême ne l’affecte guère, il serait plus difficile de garder le garçon sous contrôle. Marchenko 2 n’est pas naïf. Il sait que sa sœur lui manque et certainement cet autre Marchenko également, qui s’est transformé en une sorte de père pour le garçon. Il a l’intention de résoudre ces deux problèmes dès maintenant. Il va récupérer Ève, et se débarrasser de son alter ego une fois pour toutes.

      Comme il ne veut pas de témoins pour cela, il laissera Adam au pays des rêves. Il éteint le système de contrôle du Valkyrie et, par sécurité, désactive tous les canaux radio à l’exception de sa fréquence privée, pour permettre à Adam de le joindre dès son réveil. Puis il vérifie sa réserve d’énergie. Il ne peut pas atteindre directement la masse étrange au-dessus de lui, probablement un bâtiment. Il devra d’abord creuser à travers une couche de glace. Au cours des derniers jours, il a remodelé son corps de sorte qu’il n’a plus qu’une petite section transversale.

      Le meilleur moyen de se débarrasser de la glace est de la faire fondre. C’est pourquoi sa tête contient désormais un chauffage électrique et une petite turbine, qui soufflera de l’eau chauffée pour créer le canal qui lui permettra de traverser la glace. En gros, son corps est une version miniature du Valkyrie. Il s’était demandé s’il fallait utiliser le sous-marin, qui a été conçu dans ce but précis, mais il n’aurait pas pu le cacher à Adam. Il ne doit pas prendre trop à la légère le conflit avec l’autre Marchenko. Il suffit qu’Ève soit contre lui.

      Marchenko 2 accélère en contractant sa partie inférieure en forme de cloche. Il ressemble à une sorte de calmar très mince. C’est une bonne chose qu’Adam et Ève n’aient pas l’occasion de le voir sous cette forme, dont il a seulement besoin pour traverser la couche de glace. Le radar dans sa tête lui montre à quel point le dessous de la glace est craquelé. Elle est envahie par quelque chose qui pourrait être comparé à du lichen. Comment cette espèce de plante pourrait-elle obtenir assez d’énergie ici ? Et est-ce vraiment une plante ? Il pense brièvement à la créature d’Encelade, qui est constituée de milliards de cellules indépendantes. Peut-être est-il maintenant en présence du véritable maître de Proxima du Centaure b ! Marchenko 2 élimine cette pensée. Il doit se concentrer pour trouver un moyen de remonter. Il cherche soigneusement un endroit particulièrement approprié et commence à forer un tunnel à travers la glace.

      
        
          
            [image: ]
          

        

        * * *

      

      Il avance plus vite que prévu. La glace devrait être plus dure et donc plus difficile à faire fondre à mesure qu’il progresse vers la surface. Avec une température de l’air de moins 80 degrés, il fait beaucoup plus froid là-haut que dans l’eau de l’océan qui est à quatre degrés sous la couche de glace. Pourtant, le bâtiment au-dessus de lui rayonne probablement de l’énergie, de sorte que la glace ici est également chauffée par le haut. Après une heure et demie de travail, il a presque terminé. Le radar ne montre encore rien, car il ne pénètre pas assez loin dans la glace, mais le bâtiment influence déjà le champ magnétique. Par conséquent, une partie importante de celui-ci doit être constituée de métal.

      Dix minutes plus tard, le radar indique soudainement une cavité. Marchenko 2 arrête immédiatement la turbine de forage. Il doit y réfléchir. Le radar ne peut pas lui dire de façon définitive ce que contient la cavité. Si elle est remplie d’air, il ne doit pas simplement y pénétrer par le bas, car la pression de l’eau remplirait rapidement la cavité en raison du « principe des vases communicants ». Il doit supposer que cette cavité existe pour une raison, il doit donc être aussi prudent que possible. Comment peut-il éviter un accident ? Il doit empêcher l’eau de pénétrer dans la cavité en même temps que lui. Pour cela, il lui suffit de fermer son tunnel derrière lui. Marchenko 2 mesure précisément le diamètre du tunnel en dessous de lui, puis il élargit légèrement sa position actuelle et découpe un bouchon de taille correspondante dans la paroi latérale.

      Il termine 30 minutes plus tard. Le bouchon de glace s’adapte parfaitement. Il l’enfonce dans le tunnel de toutes ses forces. Maintenant, rien derrière lui ne peut bouger vers le haut.

      Marchenko 2 se concentre à nouveau sur l’ascension. Il perce plus lentement qu’avant et prend donc une demi-heure de plus pour les derniers mètres. Et puis ça y est, il y est. La cavité s’ouvre, s’étendant loin au-dessus de lui. Elle n’est pas remplie d’air, mais d’eau. Cependant, l’eau contient beaucoup moins de sel que l’océan, elle doit donc provenir d’une autre source. C’est probablement de l’eau fondue avec quelques impuretés techniques.

      Il allume son projecteur. Le sol de la cavité est couvert d’objets étranges. Aucun d’entre eux ne dépasse un ou deux mètres de long. Il nage vers le premier objet qu’il voit. Il est constitué d’un matériau brillant. Il le secoue. À en juger par le poids, ça doit être du métal. La chose a une sorte d’aile, avec trois tiges attachées, qui se terminent par de petits anneaux. L’une des tiges est pliée au milieu à un angle de 30 degrés, les autres sont droites. Il retourne l’objet et remarque un bord tranchant. On dirait que quelque chose a été cassé. Le bord est irrégulier, mais, au vu de la qualité de fabrication, cela ne peut être volontaire. Il est probablement en train de regarder un tas de ferraille. Il le laisse tomber.

      Marchenko 2 se déplace d’un mètre vers un second objet de forme cubique. Il est lumineux. Il le touche et remarque qu’il est fait d’une matière douce. Il y a un trou au milieu. Il l’éclaire et remarque un deuxième objet, qui semble ne pas être attaché. Il fait basculer le cube et l’objet caché coule lentement vers le fond. Il l’attrape. Il est de forme ovoïde et possède une surface élastique. Pourtant, sur la pointe, il est cabossé. Quelle fonction a-t-il bien pu remplir ? Il est manifestement défectueux désormais. Il a probablement trouvé la poubelle du bâtiment des aliens. On ne peut pas dire que ce sont des écologistes, pense-t-il, à jeter comme ça leurs déchets à l’extérieur dans l’écosystème. D’un autre côté, cela ne dérange probablement personne ici. Il est probablement la première personne à s’égarer dans cette cavité pleine de déchets.

      Marchenko 2 examine trois autres objets. Ils sont tous si différents de ce qu’il connaît qu’il ne peut même pas deviner leurs fonctions. Ce devaient être des pièces d’une plus grande machine. Il pourrait élaborer de meilleures hypothèses si seulement il en savait plus sur les anciens habitants de cette planète. Et où peut-il en savoir plus ? Il doit entrer dans le bâtiment au-dessus de lui. Bien qu’il ne soit pas encore sûr qu’il s’agisse bien d’un bâtiment, tout va dans ce sens. Il lui manque juste la preuve finale.

      Il dirige ses instruments de mesure vers le haut. Ce qui est tombé dans la poubelle doit provenir du bâtiment. La sortie, qui, espérons-le, fera bientôt office d’entrée, doit donc se trouver au-dessus de lui. Pourtant, la seule chose qu’il peut mesurer d’ici est la présence d’une grande quantité de métal. Il flotte lentement vers le haut. Les yeux de sa caméra le remarquent avant le radar. On dirait qu’il y a un trou dans le mur immense qui se trouve au-dessus de lui. Il s’approche prudemment. Pourrait-il y avoir des mécanismes de défense ici ? Peu probable, car la décharge n’a pas de sortie, donc aucun ennemi ne pourrait s’approcher en venant de cette direction. D’un autre côté, il vaut mieux être prudent que de finir sa vie dans une cavité située dans la glace. Ce n’est pas tant de perdre sa propre vie, ni l’ignominie de la perdre dans une décharge, mais il regretterait sincèrement de devoir renoncer à la vengeance qu’il comptait avoir sur l’autre Marchenko.

      Il s’approche du trou en biais par le côté, mètre par mètre, mais rien ne se passe. Les concepteurs de cet édifice ne s’attendaient manifestement pas à un quelconque danger de ce côté. Il atteint enfin le dessous du bâtiment. Il est conducteur d’électricité, donc il doit être en métal. Il aperçoit le trou à deux mètres devant lui. Il y braque son projecteur. Il y a aussi de l’eau à l’intérieur. Il n’y a ni filtre ni clapet. Il se rapproche un peu plus. Une chose est perceptible : le trou dans le bas du bâtiment est dentelé et irrégulier. Si quelqu’un l’a construit de cette façon, c’est qu’il s’agit d’un travail très négligé, ou que l’ouverture a été conçue de cette façon pour une raison qu’il a du mal à deviner. Peut-être est-ce destiné à blesser celui qui tombe ici. Non, ça n’a aucun sens. Il est beaucoup plus probable que le trou n’ait pas été fait délibérément.

      Marchenko 2 fait une rapide simulation dans sa tête. Un aspect déchiqueté comme celui-ci a pu se former à la suite d’une explosion. L’explosion a dû se produire à l’intérieur du bâtiment, près du fond. Peut-être n’y avait-il pas d’eau à ce moment-là ? Non, parce qu’alors l’explosion n’aurait pas créé un tel effet. L’eau ne se comprime pas facilement et elle transmet très bien des forces aussi énormes. Si l’intérieur avait été rempli d’air, le trou aurait été beaucoup plus petit.

      Mais, il pourrait faire totalement fausse route dans sa réflexion. Et si les habitants aimaient utiliser des méthodes musclées pour agrandir leurs bâtiments ? Il n’y a qu’une seule façon de le savoir. Il doit trouver des fragments du mur extérieur au fond de la décharge, fragments qui s’assemblent parfaitement. Marchenko 2 mesure l’épaisseur que doit avoir le matériau qu’il recherche. Les restes de l’explosion doivent être quelque part en dessous de lui. Il lui suffit de photographier systématiquement le fond et de lancer un programme de reconnaissance des formes.

      Marchenko 2 commence à travailler. Il braque son projecteur sur un point du fond et le photographie avant de passer au suivant. Après 24 minutes, il a couvert tout le fond de la décharge. Il effectue une correction des couleurs, augmente le contraste et applique son algorithme de motifs au résultat. C’est du gâteau. Quelques secondes plus tard, cette partie de sa conscience rapporte un message positif. Il y a plusieurs fragments en bas qui faisaient certainement partie de l’enveloppe extérieure du bâtiment.

      Mais il y a autre chose. Au fond de la cavité de glace, il y a quelque chose que ses algorithmes ont classé comme étant un être vivant. Cet objet n’a plus qu’un tout petit peu d’énergie. Marchenko 2 est emballé. Qu’est-ce qu’il vient de trouver ? Est-ce l’un des habitants de cette planète ? Non, ses algorithmes lui disent que l’être en bas présente des similarités évidentes avec lui-même.
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            Nuit claire 1, 3308

          

        

      

    

    
      — Ouaaaaaah !

      Un cri sort de sa gorge. Il reprend de l’air. Je peux respirer ! Cela signifie qu’il est vivant ! Est-ce que c’est bien ça ? Que s’est-il passé ? Tout ce qui l’entoure est sombre. Est-il au fond de l’océan ?

      Gronolf essaie en vain d’ouvrir les yeux. Il devrait être calme maintenant, très calme. Il est à l’écoute de son corps, envoie des signaux à toutes les zones, mais ne reçoit aucune réponse. C’est presque comme s’il n’avait plus de corps. Pourtant, il y a un picotement dans sa hanche droite, une sensation tactile. Non, ce n’est pas un picotement, mais une pression sourde, une douleur. Il doit réapprendre à interpréter les signaux envoyés par son corps. Il ne peut y avoir qu’une seule raison à cela : ça devait être le draght. Il y a survécu ! La vie lui a donné un nouveau corps, celui d’un adulte. Pourquoi personne ne lui a jamais dit combien le processus serait douloureux ? Parce qu’alors tu n’aurais pas nagé jusqu’au rivage, idiot, se dit-il. Personne ne meurt volontairement, même s’il y a la possibilité d’une renaissance. Après tout, tous les Grosnops ne réussissent pas. Certains sont trop immatures pour le draght, d’autres sont trop matures. La métamorphose ne fonctionne que si elle est déclenchée un certain jour, le premier jour du crépuscule du no man’s land.

      Et maintenant ? Les fonctions de son corps ne devraient-elles pas redevenir normales ? Quand pourra-t-il enfin ouvrir les yeux, quand pourra-t-il sentir à nouveau, et quand pourra-t-il célébrer sa victoire sur la plage ? Gronolf utilise le sonar pour appeler sa mère.

      — Mère ? Mère, où es-tu ?

      Il n’a aucune réponse. Pourtant, il sent l’écho des ondes réfléchies. Son sens de la parole fonctionne, mais sa mère ne l’entend pas, ou ne veut pas répondre. Il se concentre sur son corps, qui a dû changer pendant sa mort. Il envoie soigneusement des pensées simples le long des voies nerveuses et espère qu’elles arriveront quelque part. Si c’était le draght, ce qui est vraiment la seule explication, son corps a dû être partiellement reconfiguré.

      Là. Le plus petit des quatre orteils de sa jambe droite a tressailli. N’est-ce pas un succès ? Il peut clairement visualiser cette partie de son corps. Et maintenant les doigts numéro six et sept de sa main gauche réagissent. Il peut aussi imaginer exactement à quoi ils ressemblent. Il y a les articulations qui peuvent bouger dans toutes les directions, une à la base et l’autre près de l’extrémité du doigt. Vient ensuite la coquille dure à l’extérieur et la peau fine à l’intérieur, qu’il utilisait pour caresser Sindor, lorsqu’elle... Non, ce n’est pas possible. Gronolf est confus. Et cette scène dans sa tête, qui ressemble à un souvenir ?

      Où est-il vraiment, maintenant ? Pendant le draght, ses branchies ont rétréci, tandis que ses poumons se sont développés de sorte qu’ils sont les seuls à pouvoir fournir de l’oxygène à son corps. Sa mère le lui avait expliqué. Il peut respirer de façon autonome, et n’est donc plus couché au fond de la mer. Quelqu’un a dû le déplacer sur la terre ferme. Gronolf visualise une rangée de tentes sur la plage. Mais c’est également impossible. Il n’a jamais vu comment on s’occupait des jeunes Grosnops après le draght. Est-ce sa mère qui lui a envoyé cette image ? Alors pourquoi ne répond-elle pas ? Il s’impatiente. Quand ses membres se remettront-ils à fonctionner ? Là, une paupière bouge. Il sent la peau de cuir glisser sur la lentille. Bientôt, il devrait être en mesure d’apercevoir le toit de la tente et peut-être l’un des volontaires qui soignent ceux qui ont terminé le draght. Il imagine que sa mère le regarde. Comme elle doit être fière de son physique robuste.

      Mais il n’y a toujours rien. Soit il fait sombre, soit ses voies nerveuses ne peuvent toujours pas transmettre ce que son œil voit. La lumière se glisse maintenant à l’horizon. Il n’est pas couché dans une tente, mais plutôt sur la plage ? Fait-il partie des parias, ceux qui survivent au draght mais ne prennent pas leur forme adulte ? De temps en temps, cela peut arriver. Des frissons parcourent sa peau. Gronolf est sous le choc. Les frissons n’étaient pas causés par la peur, ils venaient de quelque chose d’extérieur à son corps. Il y a également un fort bourdonnement. Quel genre de machine est-ce que cela peut être ? Qu’est-ce qui lui arrive ? Les frissons sont provoqués par un vent froid qui souffle sur sa peau.

      Maintenant, cela devient de plus en plus brillant. Gronolf ouvre un deuxième œil pour s’assurer qu’il ne s’agit pas d’une illusion. Il n’y a pas de toit de tente au-dessus de lui. La lueur provient d’une zone luminescente. Il bouge ses bras. Maintenant, enfin, il peut les sentir à nouveau. Il lève sa main devant l’œil le plus haut. Sept doigts ! Il a passé le draght. Mais pas seulement hier. La peau de ses doigts est brune, et non plus d’un vert juvénile. Il est vieux. Il n’est plus sur la plage.

      Il s’est réveillé dans une capsule de sommeil, et il est tout à fait normal d’être désorienté dans ce cas.

      Combien de temps a-t-il dormi, et pourquoi ? Il ne s’en souvient pas. Seule son enfance dans l’océan semble encore vivre, l’époque où il a vaincu la dent-de-charogne. Ça doit faire un bail. Que s’est-il passé entre-temps ? Bien sûr, sa mère ne peut pas lui répondre. Elle est morte il y a longtemps. Soudain, il se souvient que lui et ses six frères et sœurs l’ont sacrifiée à l’océan. C’est ici que nous sommes nés et c’est ici que nous finissons. C’était les mots traditionnels qu’il avait été autorisé à prononcer, car il était le plus fort de la portée. Oui, sept d’entre eux sont revenus, un heureux présage pour sa mère, mais ensuite quelque chose a dû se produire, il ne se souvient pas quoi.

      Mais ce n’est pas un problème. Gronolf sait maintenant à qui demander. Il utilise son sonar pour s’adresser à la capsule.

      — Quelle est la date d’aujourd’hui ?

      — Bienvenue, Gronolf Dent-de-charogne. Sur notre planète, c’est la 35e nuit claire du cycle 3876 après le Grand Réveil.

      — Je suppose donc que je ne suis pas sur la planète mère.

      — C’est exact, Gronolf Dent-de-charogne.

      — Juste Gronolf suffira. À quelle distance se trouve le monde des deux soleils ?

      — La distance actuelle est d’environ 7 500 fois la distance à Mère Soleil.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            
              [image: ]
            

          

          

      

    

    







            9 mai 19, Adam

          

        

      

    

    
      — Marchenko ? Adam n’a aucune réponse. Marchenko ?

      Même après la cinquième tentative, la radio reste silencieuse. Ce bâtard l’a laissée derrière lui ! Qu’est-ce qu’il prépare ? Adam se frotte les tempes. Il n’aurait jamais dû faire confiance à ce second Marchenko. Il s’agite sur son siège. Puis il allume l’écran du panneau de contrôle. Il connaît très bien le logiciel. Après tout, il a eu assez de temps pour se familiariser avec. Il doit d’abord essayer de localiser Marchenko 2. Les caméras ne montrent que l’obscurité. Il passe par plusieurs autres fréquences sans trouver de trace de Marchenko 2. Le radar n’est pas très efficace ici. Et le sonar ? Il utilise la réflexion des ondes sonores pour localiser les obstacles.

      Pourtant, il ne trouve rien non plus. Marchenko 2 ne doit plus se trouver à la portée des capteurs. Adam vérifie une fois de plus où se trouve l’étrange bâtiment. Il est directement au-dessus de lui. Ce doit être la direction dans laquelle Marchenko 2 a disparu. Il doit avoir trouvé un moyen de traverser l’épaisse couche de glace. Cela n’aurait pas été un problème avec le Valkyrie, pourtant il a choisi une méthode différente. Il semble que c’était important pour Marchenko 2 d’exclure Adam. Cela ne peut que signifier qu’il a entendu quelque chose venant des autres !

      Est-ce que Ève et le vrai Marchenko sont là-haut ? Les joues d’Adam sont chaudes. Marchenko 2 ferait mieux de ne rien faire à Ève ! Pourtant, Adam ne peut pas se permettre d’être trop émotif. Marchenko 2 ne touchera probablement pas à sa sœur. Mais il essaiera de l’emmener avec lui, et leur Marchenko ne le laissera pas faire. Dans le pire des cas, l’attaquant aurait l’avantage de la surprise. Et une seule personne peut empêcher cela : Adam lui-même. Il doit prévenir les autres.

      — Allo, est-ce que quelqu’un écoute ? demande-t-il par radio.

      — Transmission impossible, répond le Valkyrie.

      Mince. Marchenko 2 doit avoir bloqué le logiciel. Si la radio est désactivée, qu’en est-il de la fonction de direction ? Adam ordonne aux moteurs de faire avancer le vaisseau, mais rien ne se passe.

      — Fonction non disponible, dit la voix de l’ordinateur.

      — C’est une urgence ! Adam crie, et la panique dans sa voix semble

      

      authentique. Peut-être que Marchenko 2 n’a pas pensé au mode d’urgence.

      — Fonction non disponible.

      Mince, mince, mince ! Il semble qu’il soit condamné à l’inactivité. Adam regarde autour de lui. Il ne peut pas prévenir Ève et Marchenko par radio, et il ne peut pas utiliser le sous-marin. Pourtant, Marchenko 2 ne peut l’empêcher de faire les choses par lui-même. Sa combinaison pressurisée est dans le coin. Un instant, Adam. Il ne doit pas retomber dans les vieux schémas et s’exposer à des dangers inutiles. Il doit d’abord élaborer un plan. Comment peut-il entrer dans le bâtiment ? Marchenko 2 n’est plus là, donc il doit avoir réussi. Et là où le robot a trouvé un chemin, il devrait y avoir assez d’espace pour lui.

      La seule trace que Marchenko 2 aurait laissée derrière lui est l’énergie thermique qu’il dégage constamment. Adam allume le scanner infrarouge et le dirige vers le haut. Et en effet, il y a un gros point rouge qui est plus chaud que l’environnement. C’est là que Marchenko 2 a dû disparaître. Il a probablement utilisé la chaleur pour dégager son chemin. Adam vérifie la température de l’eau. Elle fait quatre degrés Celsius. Il n’y a donc pratiquement aucun risque qu’un tel tunnel gèle à nouveau. Il mettra sa combinaison, quittera le sous-marin, et suivra Marchenko 2.

      Adam planifie sa prochaine étape tout en enfilant sa combinaison pressurisée. Le sous-marin n’a toujours pas de sas. Après tout, il était juste censé les emmener au bord de la plaque de glace. Personne n’avait prévu d’en sortir au milieu de l’océan. Il y a une simple trappe dans la section arrière. Une fois qu’il l’aura ouvert, l’eau coulera dans le vaisseau.

      — Valkyrie, quelle est la profondeur de l’océan ici ?

      — Le fond de l’océan est à 1 500 mètres en dessous de nous.

      — Merci.

      Si le sous-marin se remplit d’eau, il coulera à un kilomètre et demi dans l’obscurité la plus totale. Comment est-il censé trouver le Valkyrie s’il en a besoin pour le voyage de retour ? Et comme Marchenko 2 semble avoir bloqué tous les canaux radio, il ne peut pas lui envoyer de signal pour indiquer sa position. Et qu’en est-il des pompes de cale ? S’il ordonne au Valkyrie de pomper l’eau après qu’il soit sorti, il devrait retrouver sa flottabilité.

      — Valkyrie, combien de temps te faudra-t-il pour vider le vaisseau à l’aide des pompes de cale et revenir à cet endroit ?

      — Le cycle complet de pompage et la remontée en surface prendront environ trois heures.

      Ça n’a pas l’air si dramatique. S’il sort par la trappe, le sous-marin l’attendra ici trois heures plus tard. D’ici là, il se débrouillera tout seul. D’un autre côté, il n’est pas complètement seul. Marchenko 2 doit être quelque part par là.

      — Marchenko ? Ça ne mange pas de pain d’essayer encore une fois. Si seulement il savait exactement ce que Marchenko 2 prépare ! Aucune réponse ne sort du haut-parleur. Eh bien, il va se diriger vers la sortie.

      Adam prend une autre gorgée d’eau, puis il ferme son casque et se dirige vers la section arrière du sous-marin. Lorsqu’il commence à ouvrir la trappe en tournant la roue de verrouillage, une alarme stridente retentit dans le Valkyrie. Oui, je sais, pense-t-il, tu ne penses qu’à mon bien. Mais pourquoi cela a été programmé sans possibilité de l’éteindre ?

      Bientôt, de l’eau commence à couler du plafond. Il fait un froid glacial, comme Adam peut le sentir à travers la combinaison. La fonction de chauffage de ses sous-vêtements thermiques est automatiquement activée. Il regarde l’écran sur son avant-bras. Il devrait tenir environ six heures, puis il devra retourner dans le sous-marin. Il espère que les pompes de cale feront leur travail. Il s’imagine revenir ici avec sa dernière ration d’oxygène, pour découvrir que le sous-marin n’est pas là parce qu’une des pompes de cale était défectueuse. Adam pose une main sur sa poitrine. Il ne doit pas paniquer maintenant. Tout va bien se passer. Déjà, il a de la chance puisque la trappe peut s’ouvrir mécaniquement, par la simple force physique. Sinon, Marchenko 2 l’aurait certainement verrouillé.

      Maintenant, il se tient debout avec de l’eau jusqu’aux hanches. Il entend un grincement distant. Cela semble provenir directement de l’acier du Valkyrie, qui se plaint du poids supplémentaire. L’eau pèse lourd. Ses genoux se dérobent brièvement lorsque le vaisseau commence à descendre. Malheureusement, il ne s’enfonce pas verticalement, mais se déplace en biais, comme s’il glissait sur une pente. Il doit se dépêcher. Plus le Valkyrie s’éloigne de sa position initiale, plus il lui sera difficile de suivre Marchenko 2. Heureusement, il a copié l’image infrarouge dans la mémoire de sa combinaison il y a un instant. Une fois qu’il sera assez proche de la glace, la structure 3D de la surface gelée lui montrera où Marchenko 2 a creusé son tunnel.

      Adam est contrarié de ne pas avoir anticipé le mouvement du Valkyrie. Il aurait dû se placer plus près de l’ouverture afin de pouvoir grimper et sortir plus tôt. De cette façon, il doit attendre que le niveau de l’eau soit suffisamment élevé. Il essaie de se réchauffer en bougeant ses bras et ses jambes. L’unité de chauffage n’arrive pas à suivre. Cela devrait définitivement changer une fois qu’il sera complètement immergé dans l’eau.

      Il n’y a plus qu’un demi-mètre au plafond maintenant. À plus tard, Valkyrie, pense Adam, il nage jusqu’à l’ouverture, et se pousse vers le haut. L’irruption de l’eau rend la tâche difficile, mais il y parvient et nage à l’extérieur dans une grande bulle d’air respirable. D’un seul mouvement, il s’éloigne du Valkyrie en nageant, regarde en bas, et réalise soudain que son beau plan a une énorme faille. Comment peut-il être aussi stupide ? Sa colère lui donne tellement chaud qu’il doit baisser le chauffage. La trappe ! Il doit fermer la trappe. Aucun système automatique ne le fera pour lui, car il doit utiliser ses propres muscles. Heureusement qu’il s’en est souvenu juste à temps.

      Il nage jusqu’au sous-marin et s’y accroche, tandis qu’il continue à couler. Il ne pourra fermer l’écoutille que lorsque le Valkyrie sera complètement remplie d’eau. Ça ne devrait plus être long maintenant. Adam se penche au-dessus de la trappe et tire le couvercle jusqu’à ce qu’il atteigne la coque. C’est une tâche ardue, mais sa force est suffisante. Il doit maintenant fermer deux pinces, puis tourner à fond la grande roue située à l’extérieur.

      Terminé. Il doit faire une courte pause pour récupérer. Il lève les yeux, mais ne voit que l’obscurité. À quelle distance de sa position initiale se trouve-t-il maintenant ? Toute estimation serait inutile. Il devra s’approcher de la couche de glace jusqu’à ce qu’elle soit à portée de ses projecteurs. Au moins, il peut être sûr d’une chose : s’il se déplace droit vers le haut, il atteindra certainement la glace. Comme c’est bien que la gravité me montre le chemin ! Dans sa tête, Adam dit un dernier au revoir au Valkyrie et se détache de sa coque métallique avec ses jambes. Il est immédiatement entouré par les ténèbres. Il allume le projecteur de son casque, mais son faisceau ne parvient pas vraiment à éclairer l’obscurité, ce qui semble la rendre encore plus palpable. Quand il tourne la tête et déplace le faisceau, l’obscurité ressemble à une créature menaçante, juste hors de la lumière, attendant que sa victime montre un signe de faiblesse.

      Il ne sera pas faible. Il nage obstinément vers le mur de glace. L’écran sur son bras calcule sa profondeur actuelle en fonction de la pression de l’eau. Il voit que ça ne peut pas être loin maintenant. Après cinq minutes de nage, il a le sentiment qu’il va entrer en collision avec la couche de glace à tout moment. C’est pourquoi il dirige sa tête et le projecteur vers le haut en formant un angle.

      Il n’avait pas eu tort, car il a atteint sa première destination. Adam regarde les formes fascinantes de la surface de la glace. La glace n’a pas gelé sous la forme d’un mur solide. Il peut y voir des ravins et des roches aux formes bizarres. Sous la glace, il doit y avoir des courants d’eau à différentes températures qui ont façonné ces formes sur de longues périodes de temps. Adam ordonne à l’appareil de prendre autant de photos que possible et de générer une carte à partir de celles-ci. Il flotte lentement devant ce paysage fantastique et s’imagine le traverser d’en bas. Au même moment, le petit ordinateur de sa combinaison compare la carte 3D en cours de création avec les images infrarouges prises par le Valkyrie. Il doit y avoir des zones de correspondance, il faut juste qu’il ait un peu de patience. Adam regarde l’écran sur son bras. Il est en route depuis moins d’une demi-heure. Jusqu’à présent, l’opération de sauvetage fonctionne bien.

      Puis il entend un « ping » dans son oreille. L’ordinateur a trouvé une correspondance. À partir de maintenant, il a un guide. Adam se tourne dans toutes les directions. L’affichage l’envoie vers le nord. Son cœur bat plus vite. Enfin, une piste précise ! Il commence à nager plus vite. Dix minutes plus tard, l’appareil sur son bras se met à vibrer. Ça doit être par ici. Il regarde les statues de glace au-dessus de lui. L’une d’entre elles a l’air de faire un doigt d’honneur à la planète. Il n’a pas à supporter ça. Il touche la glace et l’émiette en petits morceaux. La couche de glace n’est pas très stable ici.

      Puis il découvre un trou. Il s’en assure en regardant l’écran. C’est l’endroit, c’est là que Marchenko 2 a creusé dans la glace. Il regarde l’ouverture. Son diamètre est d’environ 80 centimètres. Devrait-il s’aventurer à l’intérieur ? Il sent un frisson parcourir sa peau. Il rentrerait dedans, y compris sa combinaison pressurisée et le conteneur d’oxygène. Mais une fois qu’il sera dans le tunnel, il ne pourra plus faire demi-tour. Bien qu’il ne souffre pas de claustrophobie, l’idée de ramper dans un tunnel sombre et étroit s’étendant sur des kilomètres lui donne la chair de poule.

      A-t-il le choix ? Il pense à Ève et à leur vrai Marchenko qui pourraient être là-haut, ayant besoin de lui. Ou peut-être pas. Peut-être l’avaient-ils oublié depuis longtemps, convaincus qu’il était mort. Non, ça n’a aucun sens. Même s’ils le croient mort, ce qui est très probable, ils continueront certainement à penser à lui. Avec un peu de chance, il sera avec eux dans une heure. Il doit juste se faufiler dans ce tunnel. Une autre grande respiration et il commence.

      Le trou dans la glace est aussi effrayant qu’il en a l’air de l’extérieur. Une minute plus tard, Adam semble suffoquer, jusqu’à ce qu’il réalise qu’il a involontairement retenu sa respiration. Il veut se rendre aussi mince que possible et ne prend que des respirations superficielles. Allez, pense Adam, il y a assez de place. Je dois respirer, respirer, respirer. L’autohypnose fonctionne parfaitement. La peur ne le quitte pas, mais elle se retire dans la zone de son estomac.

      Soudain, il ressent le besoin de se soulager. Il serre les muscles. Le tunnel s’étend devant lui. Adam ne peut pas nager aussi vite qu’avant, car il manque de place. Il fait des mouvements de vagues avec ses jambes et utilise ses bras pour se pousser contre les murs de glace. Quelle est l’épaisseur de la couche qu’il doit traverser ? Est-ce que Marchenko 2 se doute qu’il le suit ? Certainement pas, car il le croit bien enfermé dans le sous-marin. Eh bien, personne ne devrait le sous-estimer.

      Adam regarde l’écran. Maintenant, il est dans ce tunnel depuis 25 minutes. Son anxiété est maintenant très loin. Son estomac est noué et il garde sa peur au fond, là où elle doit être. Soudain, le couloir se termine. Pendant un moment, Adam regarde vers le bas au lieu de regarder vers le haut, et comme si le destin l’avait attendu, il place un obstacle dans le tunnel. Mince ! Et maintenant ? Il tambourine son poing contre la glace, mais en vain. Calme-toi, Adam, pense-t-il, il est trop tôt pour abandonner. Il arrive à se calmer. Il déplace ses doigts sur le blocage. La zone est étonnamment lisse. La nature ne peut pas avoir créé l’obstacle.

      Il y a de légères lacunes sur les bords des côtés droit et gauche. Le bloc de glace s’adapte très bien au tunnel, mais pas parfaitement. Marchenko 2 a dû placer cette chose ici. A-t-il fait cela pour empêcher quiconque de le suivre ? Ce serait très intelligent. Adam l’a sous-estimé. Et c’est là le pire aspect de la chose : à moins qu’il ne trouve une très bonne idée, le plan de Marchenko 2 va réussir.

      Adam réfléchit beaucoup et a l’impression que ses petites cellules grises sont en surchauffe. Il doit absolument passer par ici. Qu’est-ce qu’il a de disponible ? S’il s’agit d’un obstacle artificiel, il ne peut pas être très grand. Il essaie d’imaginer Marchenko 2. Le robot a dû découper ce morceau de glace dans le mur. Pendant ce projet, il était probablement lui-même dans le tunnel, il n’y avait donc pas beaucoup d’espace.

      Que peut faire Adam ? Il pouvait se débarrasser de la glace en utilisant une chaleur suffisante. Cependant, il ne peut pas générer de chaleur, du moins pas assez pour faire fondre ce bouchon. Il doit donc appliquer une force mécanique. Marchenko 2 a poussé la prise dans le tunnel, donc Adam doit l’inverser. Il appuie ses bras contre les parois latérales et pousse avec ses pieds. Ça ne marche pas. Ses pieds glissent.

      Adam fouille dans le sac à outils qu’il garde sur son ventre. Il trouve un tournevis qu’il peut utiliser comme un burin, et une paire de tenailles, mais pas de marteau. Juste pour essayer, il place la pointe du tournevis dans l’espace entre le tunnel et l’obstacle et le frappe avec les pinces. Cela a un certain effet, car un petit morceau de glace se détache, mais ce n’est pas suffisant. De cette façon, cela va lui prendre plusieurs heures.

      L’eau et sa combinaison le gênent, car il ne peut pas frapper avec toute sa force. Par conséquent, il doit d’une manière ou d’une autre se débarrasser des deux. Adam regarde derrière lui. Il y a le récipient avec son air pour respirer. Il ouvre la valve d’urgence et laisse échapper un peu d’air. Tant que l’obstacle est toujours bien en place, il peut travailler plus confortablement à l’intérieur d’une bulle d’air sous la glace. Il observe le gaz qui monte vers le bouchon en grosses bulles. Les bulles se rejoignent et forment une couche d’air croissante.

      Adam ferme la valve, juste pour tester. La couche n’est pas entièrement stable, car un peu d’air se déplace vers le haut à travers l’espace autour de l’obstacle. Il devra garder la bouteille d’oxygène légèrement ouverte. Cela signifie aussi qu’il doit se dépêcher. Qui sait combien de temps il aura besoin d’air pour respirer ? Ce qu’il laisse s’échapper du conteneur ne reviendra pas. S’il veut se débarrasser de l’obstacle, il doit prendre ce risque, et c’est le seul moyen. Lorsque la couche d’air est suffisamment épaisse et que l’eau a été suffisamment déplacée, il enlève rapidement son casque. Sinon, il risque de consommer de l’oxygène supplémentaire par le tuyau.

      Bientôt, la moitié du haut de son corps est libre. Adam décide que cela devrait être suffisant. Il enlève la partie supérieure de sa combinaison. Il fait froid, mais il n’a pas le temps de frissonner. Le casque flotte à côté de lui, et sa lampe baigne la scène dans une lumière vacillante. Ça sent le sel et la mer. Oui, maintenant il peut frapper plus fort, en utilisant toute sa force. Il commence à élargir l’espace autour de l’obstacle en utilisant le tournevis comme un burin. De petits morceaux de glace l’ont frappé au visage. Il cligne des yeux pour éviter les éclats. Son nez coule à cause du froid et de l’effort, mais il ne peut pas s’en occuper maintenant.

      Après dix minutes, il essaie de déplacer le bloc de glace, mais ce n’est toujours pas possible. Avant sa prochaine tentative, il creuse deux points d’ancrage dans les parois latérales du tunnel pour pouvoir mieux pousser. Malgré cela, le bouchon est encore trop fermement collé. Il continue à travailler pendant encore un quart d’heure. Un coup d’œil à son écran lui indique que sa réserve d’air est réduite à deux heures. Il espère que ce ne sera plus très long maintenant.

      Marchenko 2 aurait placé l’obstacle peu avant la fin du tunnel qu’il a percé, c’est du moins ce qu’espère Adam. Le travail devient de plus en plus difficile. Il jette un autre coup d’œil au creux. Des deux côtés, il a creusé sur environ un demi-mètre. Cela doit être suffisant ! Adam met ses pieds dans les points d’ancrage, baisse la tête et pousse ses épaules contre le bloc de glace. Ho ! Hisse ! Il se passe quelque chose. Le bouchon a bougé, juste un peu, mais c’est bon signe. Une fois qu’elle est éloignée, la bulle d’air d’Adam va disparaître.

      Pour être sûr, Adam remet sa combinaison et met le casque. Puis il pousse à nouveau de toutes ses forces contre la glace. Cela fonctionne enfin ! Le truc bouge. Il a réussi ! Les bulles d’air s’élèvent et lui rendent la vue difficile. Il est cependant évident que l’obstacle se déplace vers le haut.

      Jusqu’où faudrait-il le pousser ? Adam parvient juste à former cette pensée quand la glace se dérobe. Il semble avoir atteint une cavité. Soudain, le bloc de glace n’est plus lourd, au contraire, la glace a une densité inférieure à celle de l’eau et flotte vers le haut. Pendant un moment, Adam est effrayé, car le tunnel continue après la cavité et le bloc se déplace devant lui. Pourtant, cela ne pose plus de problème. Il peut simplement le repousser et continuer son ascension.
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            Nuit claire 36, 3876

          

        

      

    

    
      — Gronolf Dent-de-charogne, tu es le meilleur. Je suis fier de toi.

      Son visage devient pâle, comme c’est toujours le cas quand il est nerveux. C’est un grand honneur, réalise-t-il, d’avoir été appelé à se tenir devant le général, son père. Les autres cadets ont reçu leur récompense des mains de leur commandant. Se retrouver face à face avec son père dans ce cadre est un sentiment indescriptible. Gronolf n’est pas sûr du comportement qu’il doit adopter. Peut-il montrer des signes de son bonheur, ou risque-t-il d’embarrasser son père devant les autres officiers ? Par sécurité, il garde ses quatre bras derrière son dos, en signe de réserve. Son père sait mieux que quiconque comment se comporter. S’il ne trouve pas approprié de montrer ses émotions, il doit avoir une raison.

      — Oui, monsieur ! Gronolf répond, selon le règlement. Il a terminé huit ans d’entraînement et attend avec impatience de pouvoir enfin voyager dans le nouveau vaisseau capital. On peut le voir tous les soirs sur les plages, lorsque le brouillard crépusculaire s’approche de la terre et que les projecteurs diffusent les actualités sur les bancs de brouillard. Il y a mille cycles, dit-on, les astronomes ont découvert le monde appelé Soleil unique. Le projet n’a pas cessé depuis. Mais ce n’est qu’il y a une centaine de cycles, lorsque les scientifiques de la matière ont découvert la matière noire et la façon de l’utiliser, que l’idée d’atteindre ce monde étrange dans une période plus courte que la durée de vie assignée à son peuple est devenue une possibilité.

      — Rompez, dit son père. Il suit ses camarades dans les catacombes.

      — Gronolf Dent-de-charogne, votre présence est requise, résonne une voix dans les couloirs.

      Gronolf regarde autour de lui. D’où vient l’annonce ? Il n’y a pas de haut-parleurs sur le plafond en maçonnerie. Les autres continuent à marcher obstinément. Soit ils n’ont pas entendu, soit ils ne sont pas intéressés. Et pourquoi quelqu’un l’appelle par la parole ?

      — Gronolf Dent-de-charogne, votre présence...

      — Oui, je vous entends, dit-il en interrompant l’annonce. Sa voix est étonnamment profonde et résonne beaucoup moins que ce à quoi il se serait attendu dans un couloir de sous-sol.

      — Tu dois te réveiller, Gronolf. C’est son père qui le contacte de cette manière un peu démodée ? Ce serait tout à fait son genre, si l’on en croit les histoires de maman. Mais de quoi parle-t-il ? Il ne dort pas, il marche dans les couloirs du camp d’entraînement, équipé d’un matériel de combat. Soudain, il sent un froid sur ses pieds. Il contemple son corps. Il est dans l’eau jusqu’aux genoux ! Que s’est-il passé ? Et il est seul. Où les autres ont-ils disparu ? Un vent fort souffle sur son visage. Il sort du tunnel. Gronolf veut tenir ses mains tactiles devant la peau sensible de son estomac, mais elles ne réagissent pas. Elles restent là où elles sont, là où il les a cachées à son père, dans son dos. Le vent se renforce et l’eau monte.

      — Gronolf Dent-de-charogne, le centre de commandement a besoin de vous, dit la voix.

      Ça doit être juste à côté de son oreille.

      — Début du réveil manuel.

      Au même moment, une lumière vive éclaire le couloir. Ça vient de partout. L’éblouissement est si intense que le couloir disparaît. Seuls la lumière et lui-même existent, et il se baigne dans la clarté. Puis les rayons se retirent.

      Il est allongé dans une capsule de sommeil. Soudain, son cerveau se remplit de fragments de mémoire. Il s’agite, essaie de s’asseoir, mais le canapé ne le lâche pas encore. C’est tout à fait normal, se rappelle-t-il, espérant calmer son cœur qui s’emballe. Tu es désorienté, Gronolf, parce que tu as dormi très longtemps. Tu dois te lever maintenant, car le centre de commandement a besoin de toi.
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            9 mai 19, Marchenko 2

          

        

      

    

    
      L’exploration du bâtiment peut attendre. Marchenko 2 replonge au fond de la grotte de glace, où il avait découvert l’étrange pièce de technologie mise au rebut. Cette chose ressemble à un reptile à qui on aurait coupé la queue et les jambes. Les fractures sont inégales, il y a donc eu violence. On peut encore voir les rudiments de ce qui devait être six membres. Il est également évident qu’il ne s’agit pas d’une créature vivante, mais d’un élément de technologie. Quelqu’un a construit cette chose, et il a une idée de qui cela pouvait venir.

      Depuis combien de temps est-il ici ? Il dégage encore un peu de chaleur. L’unité de commande est probablement en mode veille. La chose est en train de dormir. Marchenko 2 l’examine sous toutes ses coutures. Lorsqu’il observe sa surface sous un grossissement extrême, les traces des nanofabricateurs sont évidentes. Il n’y a qu’une seule autre personne sur Proxima b ayant accès à cette technologie. L’autre Marchenko a probablement construit cet objet comme une unité d’éclaireur. Il a dû être impliqué dans un conflit avec les mécanismes de sécurité de ce bâtiment. Les choses ne se sont donc pas très bien passées. Cela lui indique qu’il doit être prudent pendant l’exploration.

      Il tourne l’objet pour regarder sa face inférieure. Il y trouve quelques nanofabricateurs encore actifs. Trop précieux pour les laisser ici, pense-t-il et les gratte. Il peut demander à certains de ses propres fabricateurs de les reprogrammer. Sinon, l’unité d’éclaireurs semble n’être que de la ferraille. Il se demande s’il doit sortir son unité de mémoire pour l’analyser. Peut-être qu’elle pourrait lui dire quelque chose concernant les plans de l’autre Marchenko, ou au moins sur sa position actuelle. Mais elle est probablement cryptée. Il analyse la structure de l’objet. Il semble avoir été fabriqué à partir d’un seul bloc plutôt qu’à partir de pièces individuelles, ce qui est typique d’un produit fabriqué par des nanofabricateurs. La surface est très dure. Il devrait d’abord fabriquer un outil pour accéder à l’unité de mémoire. Et comment gérerait-il le cryptage ? Il décide de s’occuper de cette chose lors de son voyage de retour. Une fois qu’il aura libéré Ève des liens de l’autre Marchenko, il aura tout le temps de s’occuper de problèmes moins importants. Il dispose l’objet de telle sorte qu’il puisse le retrouver rapidement. Pour cela, il place d’autres débris en cercle autour de la chose.

      Marchenko 2 lève les yeux où l’entrée du bâtiment alien l’attend. Adam est probablement réveillé maintenant. Le garçon se demandera où il est allé. Il ferait mieux de se dépêcher, avant qu’Adam ne se montre impulsif. Bien qu’il l’ait enfermé à l’intérieur du Valkyrie, Adam n’est pas stupide, Marchenko 2 ne serait pas surpris s’il trouvait un moyen de communiquer.

      Il se déplace lentement vers le haut. Ici, dans l’eau, sa forme actuelle est pratique, mais le bâtiment ne sera probablement pas rempli d’eau. Il doit donc absolument adapter sa forme. Marchenko 2 commence à développer quatre appendices. Il a l’intention de les utiliser pour courir, marcher, saisir, tout ce qui est nécessaire. Il conservera la membrane externe flexible qui l’a aidé à se déplacer rapidement dans l’eau. La question est de savoir comment Ève va réagir à sa forme. Un calamar sur quatre pattes, elle ne le reconnaîtra jamais. Pourtant, il aura besoin de sa confiance, il a besoin qu’elle le suive. Il serait préférable de modifier la partie supérieure de son corps pour qu’elle ressemble à une tête humaine.

      Dès qu’il entre dans le bâtiment par l’ouverture, son humeur change. Il y a un instant, il se trouvait dans l’océan de glace d’une planète étrangère, dans un environnement qui lui est désormais familier et dont il pense connaître tous les dangers possibles. Mais maintenant, il se trouve à l’intérieur d’un édifice créé par une espèce inconnue. Ici, il ne peut et ne doit pas considérer les choses comme acquises. Même si un objet vous semble familier et inoffensif, il peut représenter un danger. Il est très fort et difficile à détruire, mais il éprouve un sentiment qu’il n’a pas connu depuis longtemps, une peur animale.

      Il ne va pas — ne doit pas — courir de danger inutilement. La priorité est donc de vérifier son environnement. Marchenko 2 scanne dans toutes les directions. Il se trouve près du fond d’une zone en forme de cuvette. Devant lui, il voit un trou dentelé d’un diamètre d’environ un mètre et demi. C’est le début d’un canal qui mène dans les profondeurs du bâtiment. Il voit plusieurs passages similaires, mais ils sont recouverts de grilles.

      Marchenko 2 nage vers le haut. L’eau a une profondeur d’environ dix mètres. De sa surface, son scanner lui montre un dôme à une dizaine de mètres au-dessus de lui, où aboutissent plusieurs autres canaux. Ils ne sont pas verrouillés, mais impossibles à atteindre. Il n’a pas le choix, et il n’aime pas ça. Est-ce que ça pourrait être un piège ? Il n’aurait pas cru que l’autre Marchenko s’attendait à des visiteurs indésirables. D’un autre côté, ce serait un piège plutôt évident. Il peut exclure la possibilité que les créateurs de ce bâtiment y soient pour quelque chose. Ils n’auraient pas détruit la grille au-dessus du canal d’une manière aussi peu professionnelle. Bien sûr, il est également possible que ces signes de dommages soient anciens. Jusqu’à présent, il n’a aucune indication que le bâtiment soit toujours actif. Cependant, l’autre Marchenko et Ève ne peuvent pas être loin d’ici, comme le lui indique la présence de l’unité d’éclaireurs en morceaux.

      Marchenko 2 flotte à nouveau. Le canal sombre est directement en face de lui. À quand remonte la dernière fois où il a eu si peur de quelque chose ? Pourtant, s’il veut atteindre Ève, il doit en passer par là maintenant. Il surgit dans le trou avec un mouvement puissant de sa membrane externe. C’est étrange : même s’il fait aussi sombre ici qu’à l’extérieur, et même s’il a suffisamment d’espace pour son corps mince, il se sent vraiment à l’étroit.

      Il avance lentement. Bien sûr, rien ne se passe. Après une minute, il se calme complètement. C’était idiot d’imaginer un piège. L’autre Marchenko ne sait même pas qu’il a été en contact avec Adam pendant tout ce temps. Le passage fait un coude, puis remonte à un angle de 30 degrés. Petit à petit, l’eau se réchauffe. Il nage contre le faible courant. Le réservoir sert probablement de système de refroidissement, car il se trouve directement au-dessus de la glace. Qu’est-ce qui doit être refroidi dans ce bâtiment ?

      La température de l’eau est montée à 15 degrés. En outre, la concentration de sels radioactifs dissous augmente. Il examine les murs du passage. Il est recouvert d’une fine couche de boue qui devait être trop lourde pour le courant. Cette couche contient des métaux lourds, et certains d’entre eux sont effectivement radioactifs. Ce bâtiment contient-il un réacteur en état de marche ?

      Pendant ce temps, le canal s’élève plus abruptement, à 60 degrés. Il doit faire plus d’effort tout en nageant à contre-courant. Il atteint une zone où les murs sont propres. Le canal devient progressivement plus étroit. Sur le côté, un autre passage rejoint le canal, mais il est recouvert d’une grille.

      Les choses deviennent excitantes. Marchenko 2 a l’impression qu’il va bientôt arriver... quelque part. À ce stade, l’eau a atteint une température de 25 degrés. Il y a un autre coude dans le canal. Si ses instruments sont corrects, l’eau s’écoule maintenant de façon horizontale. Le canal s’élargit à nouveau. Il n’est plus rempli jusqu’en haut.

      Marchenko 2 examine le tuyau. À intervalles réguliers, il voit une ouverture ovale au sommet, recouverte d’une plaque. Pourrait-il se déplacer en cercle ? Il peut clairement sentir les forces centrifuges vers l’extérieur. Il doit être arrivé à l’endroit où le refroidissement remplit sa fonction. Il devrait donc pouvoir sortir maintenant.

      Désormais, deux de ces quatre appendices prévus sont terminés et peuvent servir de bras. Il ajuste ses mouvements de natation pour rester en place. Puis il touche la plaque ovale. Comme prévu, il trouve quatre chevilles qui, comme des vis, maintiennent la plaque en place. Bien qu’ils ne soient pas évidents, certains principes de construction semblent être universels.

      Marchenko 2 tourne les chevilles. Un humain n’aurait aucune chance de les retirer d’ici, mais heureusement, il n’est plus humain. Il a fini de desserrer les chevilles. Puis il pousse contre la plaque avec son autre bras. Elle bouge docilement et tombe avec un bruit sec. Il est libre ! Maintenant, il n’a plus qu’à s’extirper du canal. Il utilise ses deux bras pour le faire.

      L’ouverture est suffisamment grande pour qu’il n’ait pas à reconfigurer son corps. Il se hisse, parvient à s’arrêter brièvement sur le tuyau rond et lisse, puis s’effondre sur le sol. Merde, pense-t-il, si quelqu’un est là, je viens d’attirer l’attention sur moi. Il essaie de se traîner avec ses deux bras, mais il est lent. Rien à faire : il a besoin des deux autres appendices et doit rester allongé ici jusqu’à ce qu’ils soient terminés. Avec un gros effort, Marchenko 2 se traîne derrière un rebord et se concentre alors pleinement sur ses modifications.
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      Ses muscles craquent à chaque mouvement. Gronolf n’a pas encore réussi à se lever, même si le système automatique lui demande constamment de se rendre dans la salle centrale. Chaque fois qu’il essaie de bouger un de ses membres, des soubresauts de douleur lui traversent l’esprit. Il essaie vraiment, mais son cerveau réagit immédiatement en s’évanouissant. Il doit prendre son temps. Il n’a jamais entendu dire que l’hibernation avait de tels effets secondaires. Une légère nausée au réveil, c’est normal, mais des douleurs comme celles-ci ?

      La circulation sanguine de son espèce s’adapte à la température. Il suffit qu’il fasse suffisamment froid pour qu’il tombe dans un sommeil d’hibernation, du moins s’il y cède. Maintenant, il ne peut plus se permettre de le faire. À un moment donné, le système automatique a dû retirer le tuyau qui lui fournit les nutriments nécessaires.

      Gronolf remarque qu’il a faim. S’il ne se lève pas rapidement, il n’aura plus la force de le faire. Il doit donc trouver une nourriture qui lui apporte les nutriments nécessaires, même s’il ne s’agit que de la bouillie de voyage généralement servie sur les vaisseaux. Il n’ose même pas penser à un poisson savoureux. Pour l’instant, il n’est peut-être même pas assez fort pour maîtriser une dent-de-charogne. Mais pourquoi pas un petit mudjumper ? Son estomac secondaire se remplit de sucs digestifs.

      Qu’est-ce qui a pu se passer ici ? Pourquoi l’ont-ils laissé dormir si longtemps ? Et pourquoi a-t-on besoin de lui en ce moment ? Gronolf tente de reconstituer les événements après l’atterrissage, mais en vain. Tout allait bien alors, n’est-ce pas ? Bien sûr, la planète Soleil unique les a déçus. Il faisait soit trop chaud, soit trop froid, et puis il y avait les éruptions constantes de son soleil. Pourtant, la première ponte des femmes avait été réussie. Gronolf n’avait été autorisé qu’à assister à la cérémonie. Apparemment, son sperme était trop précieux pour être utilisé dans une telle expérience. Le commandant s’était généreusement sacrifié. Bien sûr, c’était juste, pour une bonne cause.

      Gronolf rote avec dérision, ce qui signifie qu’il souffle l’air de ses poumons dans l’estomac primaire puis à l’extérieur, de sorte que ses plis ventraux battent bruyamment. Une douleur lancinante lui rappelle immédiatement que même les plis de son ventre sont pleins de muscles.

      Maintenant, il doit se lever. La partie supérieure de la capsule de sommeil s’est ouverte. Gronolf regarde autour de lui. Il semble qu’on l’ait emmené sur la terrasse où les médecins attendent normalement les lève-tard. Mais il n’y a personne ici. Il fait même très sombre. Dans le domaine visible, tout est complètement noir, tandis que dans l’infrarouge, son environnement immédiat est légèrement éclairé par la chaleur de son propre corps et l’énergie de la capsule, ce qui suffit à lui indiquer qu’il est vraiment et réellement seul.

      — Pourquoi suis-je seul ?

      — Il n’y a aucune information disponible à ce sujet. Gronolf Dent-de-charogne, on vous demande au centre de commandement.

      — Où sont les docteurs, où sont les autres, et pourquoi fait-il noir ?

      — Il n’y a aucune information disponible à ce sujet.

      OK, le système ne va pas m’être très utile. S’il a perdu du muscle pendant son hibernation, il a dû perdre de l’intelligence. Étrange, considérant que les Scientifiques de la Pensée se vantaient d’avoir créé un système d’intelligence très intelligent.

      — Maintenant ! Debout !

      Peut-être que ça l’aidera s’il se commande lui-même. Pourtant, Gronolf ne ressent aucun effet. Il bouge le plus petit de ses sept doigts et serre immédiatement le rabat de son ventre à cause de la douleur. Il pourrait devoir commencer le programme spécial. Gronolf sourit ironiquement. Ce programme était utilisé pour les individus paresseux, les tire-au-flanc. Il se sent dégoûté de devoir l’utiliser pour lui-même. Maintenant, il est content que personne ne l’attende. Gronolf, le meilleur de sa portée, dans une telle situation ! Tout le monde se serait moqué de lui. Gronolf glousse.

      — Capsule de sommeil en position de nettoyage.

      Le lit sur lequel il est allongé commence immédiatement à se positionner en angle. La charnière grince. Gronolf ne peut pas dire si cela est dû à son poids ou au fait que la capsule est restée très longtemps sans entretien. Il se rattrape dans l’espoir peu glorieux que la charnière puisse se briser et le sauver de ce qui doit arriver ensuite. Son corps commence à glisser. Gronolf essaie de s’accrocher, mais pour cela il doit utiliser ses muscles. Lorsque l’angle atteint la position de Mère Soleil dans l’après-midi, la gravité exige son dû. Elle le tire inexorablement vers le bas. Il frappe le sol avec un fort bruit de claquement. Tout son corps pâlit, tant la situation est embarrassante, même sans témoin.

      Cette gêne crée l’énergie qui lui manquait auparavant. Il parvient à contracter les muscles de ses jambes sans pleurer à cause de la douleur. Il se pousse du sol à l’aide de ses bras, même s’il a l’impression qu’ils sont en feu. Gronolf, le plus fort de sa portée, gémit bruyamment lorsqu’il parvient à se mettre dans une position accroupie stable.

      Il ferme ses quatre yeux, puis les ouvre à nouveau. Le feu pulse dans ses membres, menaçant de le faire basculer. D’autre part, il génère également une chaleur qui revigore sa circulation. Il ne peut pas se reposer maintenant. Gronolf doit utiliser la chaleur, l’énergie créée par la douleur, pour redevenir le puissant guerrier que l’on connaît, pour avoir le titre du « plus fort de la portée ». Il se concentre sur ses cuisses. Il en a particulièrement besoin maintenant, car elles portent la plus grande partie de sa masse corporelle. Il se redresse à côté du lit, en utilisant ses quatre bras simultanément. Oui, il utilise même ses faibles bras tactiles, ce qui est tabou, mais personne ne peut le voir en ce moment. Il atteint sa pleine stature. Il a enfin réussi !

      Il se tient près de la chambre de sommeil, fils d’un père qui serait fier de lui, et il lance un cri de guerre dans l’obscurité :

      — Salle de contrôle, j’arrive !

      — Merci, Gronolf Dent-de-charogne, répond le système.
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      Les bruits horribles ont cessé hier. Depuis lors, le silence s’est installé. Ève est recroquevillée dans son fauteuil, elle écoute. Il est étonnant de voir à quel point les systèmes de survie sont silencieux. Tant sur le Messenger que plus tard sur le Valkyrie, elle était toujours entourée de bruit. Pourtant, ici, tout est calme, comme dans la tente, sur la luge, sur la banquise de l’hémisphère noir, lorsque Marchenko a fait une pause. Parfois, elle entendait Adam faire des bruits avec sa bouche pendant qu’il faisait un rêve, ou murmurer quelque chose d’incompréhensible. Et de temps en temps, le vent glacial avait attrapé la bâche de la tente.

      Une éternité semble s’être écoulée entre les nuits sur le traîneau et aujourd’hui. Pourtant, ils ne sont dans ce bâtiment étranger que depuis huit jours. Avant-hier, elle a déclenché quelque chose dont elle ne peut encore mesurer les effets. Sans aucun doute, un objet gigantesque s’approche maintenant de Proxima b. Du moins, c’est ce que l’on voit sur la carte 3D projetée. Elle l’a revérifiée hier. Selon son estimation approximative, il lui faudra encore une semaine pour arriver jusqu’ici. Elle n’ose même pas imaginer ce qui se passera ensuite.

      Et ça n’a pas d’importance de toute façon. Elle a perdu Adam. Elle a perdu Marchenko. La pire option serait qu’elle passe les 50 prochaines années seule dans ce bâtiment. Ève sait bien qu’elle ne serait jamais capable de se suicider. Si cette sphère géante là-bas pouvait le faire pour elle, cela lui conviendrait. Ève humecte ses lèvres sèches. Elle devrait retourner chercher de l’eau. La seule source sûre qu’elle connaisse est à l’intérieur des chambres de sommeil des aliens. Il y a probablement de l’eau dans les salles communes aussi, mais elle ne trouve pas l’énergie pour aller la chercher. Elle préfère tenir compagnie à George, la grenouille géante ratatinée et momifiée qui occupe la chaise en face d’elle.

      — On va chercher de l’eau ?

      Parfois, elle lui parle aussi. Il répond par des gestes légers, presque invisibles. Maintenant, il secoue sa tête, l’extrémité supérieure de son corps où se trouvent les quatre yeux. Il s’agit plus d’un cône affaissé que d’une tête ronde, mais l’utilisation du terme standard est plus pratique.

      — Tu as raison. Ça n’en vaut pas la peine.

      Est-ce qu’il vient de hocher la tête ? On dirait bien. Bien sûr, elle ne suppose pas que l’espèce de George utilise les mêmes gestes que les humains. Pourtant, il aurait pu apprendre à hocher la tête en la regardant.

      Soudain, un grognement lointain se fait entendre à travers les murs. Elle n’a jamais entendu le rugissement d’un lion affamé, mais ça doit ressembler à ça.

      — Qu’est-ce que c’était, George ? T’aurais pas une idée ?

      George reste sur place. Soit il est lui-même effrayé, soit il se concentre sur le bruit.

      Toi aussi tu l’as entendu ? Ou est-ce que c’est juste mon imagination ?

      Pas de réaction. L’alien ne veut manifestement pas prendre de décision.

      Les UDI, est-ce que vous pouvez confirmer ce bruit ?

      Les unités de détection au sol se lèvent. Elles ressemblent à de grandes fourmis qui mettent leurs têtes ensemble.

      — Confirmé, dit l’unité de droite. Ça doit être l’UDI 4, Ève s’en souvient.

      — Est-ce que tu sais d’où il vient ?

      L’unité de gauche s’agite vers le mur. — De cette direction, dit-elle.

      — Qu’est-ce qu’il y a là-bas ?

      — Les chambres de sommeil des aliens sont par là.

      Ève se lève d’un bond et regarde frénétiquement autour d’elle. Le bruit ne semblait pas venir d’un processus technique.

      — George, un de tes amis s’est réveillé ? Dis-le-moi !

      Elle lance un regard sévère à l’extraterrestre, mais celui-ci n’est pas vraiment impressionné. Puis elle se dirige vers le mur et y pose son oreille. Elle n’entend rien. Le matériau rafraîchit sa joue chaude. Ève masse nerveusement ses doigts et retourne vers la chaise. Elle imagine qu’un alien entre dans la salle de contrôle. D’un côté, l’extraterrestre verrait un camarade mort, de l’autre une créature étrangère, c’est-à-dire elle-même, bien vivante et laide, qui lui semblerait physiquement inférieure. Cet extraterrestre réagirait-il calmement, examinerait-il son ami décédé, remarquerait-il qu’il est mort il y a longtemps, puis tenterait-il patiemment d’établir un contact avec elle ? Ève rit anxieusement. Elle doit trouver une cachette.

      Mais pas tout de suite, elle a encore un peu de temps. Ève commence par se rasseoir sur sa chaise. Qui dit que l’extraterrestre va vraiment venir ici ? Peut-être qu’il est affaibli et qu’il ne pourra pas arriver jusqu’ici. Elle ne doit rien faire d’inconsidéré. En réalité, qu’importe qu’elle meure aujourd’hui ou dans une semaine ? La grenouille géante, si elle est encore forte, la tuera probablement rapidement et sans douleur.

      Elle pose ses bras sur les accoudoirs, mais ce qui semblait être un acte décontracté avec George est en fait vraiment inconfortable pour elle. Ses lèvres sont encore sèches. Si elle le faisait... elle se souvient du chemin entre les chambres et la salle de contrôle. Elle est passée par le conduit de ventilation. Si quelqu’un devait lui rendre visite, il utiliserait le chemin normal. Elle n’a qu’à utiliser le conduit d’air pour retourner aux capsules de sommeil et elle aura le choix entre les cachettes les plus sûres de ce bâtiment. Et en plus, elle pourra étancher sa soif. Cela semble être un plan judicieux. Ève se lève d’un bond.
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      — Éclairage.

      Le système lui obéit et s’illumine autour de lui. Au pied de la chambre, il y a une réserve de nourriture d’urgence qu’il dévore. Il est dans la salle de sommeil, à peu près à mi-chemin du mur des chambres. Il a un peu peur du chemin, mais il a aussi hâte de revoir les autres.

      Gronolf commence à bouger. Chaque pas est douloureux. Cependant, il remarque que la douleur diminue après un certain temps. Il doit vite retrouver sa forme. La salle de contrôle a appelé : ils n’ont pas besoin de l’ombre de lui-même, mais d’une personne bien réelle. Gronolf avance à pas lents sur le chemin qui monte. C’est plus fatigant que de descendre, mais il a besoin d’exercice. La lumière se déplace avec lui. Comme un vieil homme, il utilise une main tactile pour s’accrocher à la balustrade. Il est heureux que personne ne puisse le voir en ce moment.

      Il regarde la peau de ses bras. Elle est brune et ridée. Il n’a pas seulement l’air d’un vieil homme, il en est un. — Cycle 3876, dit le système. Il avait dormi pendant très longtemps. Si l’hibernation ralentit le processus de vieillissement, elle ne l’arrête pas. Gronolf essaie de retrouver les derniers souvenirs de sa vie d’avant. Ils sont évasifs et fuient toujours ses pensées. Qu’est-ce qui a pu se passer ici ? S’il peut se fier à ses souvenirs, il a dû entrer dans les chambres de sommeil quand il était jeune. Ce serait... injuste, car il aurait alors dormi pendant la période la plus importante de sa vie. Il se sent nauséeux dans son estomac secondaire. Les femmes prétendent que c’est le siège des émotions. Pourtant, ce n’est pas scientifique. Tout le monde sait que les émotions ne sont rien d’autre que des impulsions électriques dans la couche pensante, le « cerveau », situé sous la peau.

      Non. Ces souvenirs doivent être quelque part. Il les retrouvera. Il a sûrement eu une vie fantastique. Il était le plus fort de sa portée ! Gronolf frappe le mur avec sa main droite. Le plus grand des trois doigts laisse une rayure dans le matériau dur. Plus il monte, plus l’air devient chaud et humide. Ce n’est pas censé se passer comme ça. Et maintenant, il y a aussi une odeur étrange. Gronolf ne se rappelle pas avoir jamais senti une telle odeur. Il essaie d’analyser les molécules. Avant le draght, lorsqu’il nageait encore dans l’océan, cela aurait été plus facile pour lui, mais son odorat est encore utilisable. Ce qui atteint son odorat est définitivement la puanteur de la pourriture. Pourtant, ce n’est pas l’arôme normal de la mort. Gronolf s’arrête et ferme les yeux afin de mieux se concentrer. Oui, il n’y a pas de doute... c’est du sperme mort. L’odeur vient d’en haut. Il a chaud et commence à marcher plus vite. Que s’est-il passé ici ?

      Deux niveaux plus haut, il la voit enfin. Une des chambres de sommeil s’est ouverte. Un de ses camarades est allongé sur le canapé. Gronolf se tient à côté de lui et regarde le cadavre. Il le reconnaît, il s’agit de Rugnar. Rugnar vient d’une portée jeune et il faisait partie des trois meilleurs. Gronolf voit aussi ce qui cause la puanteur. Les poches de sperme de Rugnar se sont rompues, ce qu’il possédait de plus précieux, ses futurs enfants. Ce qui s’est passé ici est très bizarre. Quand un homme meurt, son sperme s’assèche lentement. Rugnar ne peut pas être mort de façon naturelle. Pourquoi sa chambre s’est-elle ouverte, et est-ce la cause de son état ? Il devra découvrir pourquoi la capsule a été ouverte, qui en est responsable. Gronolf essaie de la repousser, sans succès. Cela signifie que la chambre a été ouverte par une commande extérieure. Gronolf touche le ventre du Grosnop mort. Maintenant qu’il sait que c’est Rugnar, la puanteur ne le dérange plus.

      Il se lève, se retourne près du canapé de son camarade et se dirige vers le panneau de commande. Il l’observe de son œil arrière jusqu’à ce que la lumière s’éteigne derrière lui. Il doit se dépêcher. Il se passe quelque chose qui est probablement aussi responsable de la mort de Rugnar. Cela ne ressemble pas à une simple erreur technique.

      Une fois en bas, il voit le panneau de contrôle des chambres. Il est ouvert, ce qui est étrange... et il a été ouvert manuellement, par la force, plutôt qu’avec la commande ultrasonique habituelle. La capsule qui contenait Rugnar a été sélectionnée. Quelqu’un semblait avoir ouvert une capsule au hasard, peu importe ce que l’affichage du statut indiquait.

      La colère monte en lui et les muscles de ses bras se durcissent comme s’il se préparait au combat. Il se penche en avant et cherche la chambre de Rugnar. Non, son camarade était déjà mort dans la chambre. Selon l’affichage du statut, il est mort de vieillesse. Ce n’est pas possible ! La peau de Rugnar semblait beaucoup plus fraîche que la sienne, même après la mort. Dans ce cas, les poches à sperme auraient dû s’assécher depuis longtemps, mais il n’en est pas sûr. Il n’a jamais vu un Grosnop mâle adulte qui n’a pas vidé ses poches à sperme au préalable. Même s’il n’a pas été sélectionné pour la fécondation, la protéine est considérée comme beaucoup trop précieuse pour être gaspillée de cette façon.

      Il ne trouvera aucune réponse ici. Gronolf appelle le système par ultrasons. Deux mètres à gauche du panneau de contrôle, le mur s’ouvre. Derrière se trouve une chambre éclairée indirectement par la gauche et la droite. Gronolf y entre.

      — Salle de contrôle, dit-il.

      Le mur se referme. Maintenant la chambre commence à bouger. Une partie de l’odeur le suit. Gronolf ferme brièvement les yeux et s’accroupit sur ses solides pieds.
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            9 mai 19, Adam

          

        

      

    

    
      Le passage de glace, qui avait sûrement été créé par Marchenko, se termine de façon abrupte. Adam scrute son environnement. Il semble être arrivé dans un grand lac creusé dans la glace. Le scanner lui indique aussi que le bâtiment alien se trouve juste au-dessus. Il doit être prudent. Marchenko 2 a probablement pris plus de temps que lui, donc Adam va bientôt le rattraper. Alors il devra être prêt. Il commence donc par nager légèrement au-dessus du fond du lac gelé. La lumière de son casque éclaire le sol, qui semble couvert d’ordures. Soudain, il découvre un motif circulaire. Ce n’est pas une coïncidence ! Les ordures ne coulent pas au fond comme ça. Quelqu’un a essayé de lui laisser un message, ou c’est un piège de Marchenko 2 ?

      Adam voit un morceau de ferraille particulièrement grand, exactement au centre du cercle. Il s’approche prudemment, puis hésite. Il est presque certain que Marchenko 2 a créé ce cercle et a placé l’objet au milieu. Mais pourquoi ? Il ne sait pas que quelqu’un le suit, donc ça ne doit pas être un piège. Il est plus probable que l’IA ait placé un motif aussi visible autour de la pièce afin de la trouver et de la ramasser facilement sur le chemin du retour. Alors il doit s’agir de quelque chose d’intéressant, du moins suffisamment pour le mettre en cercle.

      Adam plonge tout en bas. L’objet est aussi plat qu’une limande. Il le touche. Il semble être fait de métal. Sur les côtés se trouvent les restes de six pattes au total. Outre l’absence de deux points d’attache pour les pattes, cela lui rappelle le corps d’un scorpion auquel on aurait arraché les pattes et la queue. Et en effet, il voit alors quelque chose comme les restes d’une queue à une extrémité du corps. Mais il s’agit bien évidemment d’un produit technique et non d’un animal. A-t-il été construit par son Marchenko, le vrai ? Ou par des extraterrestres...

      Adam l’examine de tous les côtés. S’il a eu une queue, il doit y avoir des connexions de données dans la partie du corps qui a été coupée. Peut-être pourrait-il découvrir ce que cette chose a vu ? On dirait que Marchenko 2 n’a pas pris le temps de le faire. Cela pourrait lui donner un avantage. Il préfère tester son idée tout de suite. Mais cela ne fonctionnera pas dans l’eau, à cause des courts-circuits.

      Adam fouille dans son sac à outils et trouve un morceau de plastique fin d’une surface d’environ un mètre carré. Pour tester, il y souffle quelques bulles. Parfait. Le matériau est étanche à l’air ! Il pose un morceau de ferraille sur chacun des quatre coins. Puis il remplit complètement le plastique, créant ainsi un dôme rempli d’air. Ce sera son atelier, même si manipuler les objets à l’intérieur ne sera pas très facile.

      Il commence par rassembler ses outils à l’extérieur du dôme. Il a besoin d’au moins deux câbles et d’un adhésif universel. Dans le sac à outils, il trouve un plus long morceau de fil isolé, dont il coupe deux morceaux. Puis il cherche des connexions de données possibles à l’extrémité arrière de cet étrange objet. Il identifie cinq points métalliques qui pourraient servir de contacts. Il coupe donc trois autres morceaux de fil. À l’intérieur du dôme, il devra les connecter aux points de contact, en utilisant l’adhésif universel. Bien qu’il n’ait pas la meilleure vue sur sa zone de travail, il y parvient. L’adhésif doit durcir pendant 30 secondes. Puis il vérifie son travail. Les fils sont fermement attachés.

      L’évaluation proprement dite peut maintenant commencer. Il prend le dispositif universel sur son bras. Il dispose de deux entrées externes cachées sous un couvercle étanche. Il ne doit ouvrir ce couvercle qu’à l’air libre, c’est-à-dire à l’intérieur de sa tente improvisée. Ensuite, il doit connecter deux des cinq câbles qui partent de l’extrémité de l’objet avec les entrées externes, en espérant lire quelques données.

      Il existe dix possibilités de connecter deux entrées avec deux des cinq câbles, si l’ordre n’a pas d’importance. Il vérifie ces dix variations en une minute, sans résultat. Juste pour s’en assurer, il répète les tests, mais rien ne se passe. L’objet semble être complètement mort, même s’il voit un peu de chaleur s’en dégager lorsqu’il utilise la vue infrarouge. Peut-être a-t-il besoin de toute son énergie pour préserver ses données ? Il devrait pouvoir changer cela. Il a encore assez d’énergie dans les batteries de sa combinaison pour en donner un peu à cette chose. Il est maintenant convaincu que c’est son Marchenko, et non les extraterrestres, qui a créé cet objet. Il imagine la technologie extraterrestre comme quelque chose de bien plus exotique que cette chose étrange.

      Il détourne une partie de l’énergie de sa combinaison vers son dispositif universel. Bien sûr, cela présente le risque d’endommager les circuits de données sensibles qui pourraient avoir été conçus pour une tension inférieure. Pourtant, Marchenko a probablement été efficace dans la conception de cette chose, avec peu de différence entre les circuits d’alimentation et de données. Le seul risque réel serait qu’aucune énergie ne passe. Adam teste encore une fois toutes les combinaisons de câbles. Au quatrième essai, l’électricité circule enfin ! Maintenant, il doit faire preuve de patience. Est-ce que 15 minutes suffiraient pour que l’électronique de cet objet fonctionne à nouveau ? Il attend anxieusement que quelque chose se passe. Il espère que Marchenko n’a pas crypté les informations de manière à ce qu’il ne puisse pas y accéder !

      Adam bouge les pieds nerveusement. Il doit garder ses mains à l’intérieur de la mini tente remplie d’air et ne peut donc pas beaucoup bouger. Est-ce une impression, ou est-ce que le chauffage de la combinaison n’est plus aussi efficace qu’avant ? Oui, il sent le froid qui monte de ses pieds. Puis il vérifie l’alimentation en oxygène. Il ne devrait pas manquer d’air, car le bâtiment est juste au-dessus de lui.

      S’il vous plaît, Marchenko, laissez-moi accéder à vos données, pense-t-il. J’ai besoin du moindre avantage, parce que Marchenko 2 n’est pas un adversaire facile ! Adam regarde dans l’obscurité. Quelque part là-haut se trouvent Ève et Marchenko, inconscients du danger qui les menace. 14 minutes se sont écoulées, il doit donc compter jusqu’à 60 une fois de plus. À ce moment-là, son appareil universel se met à vibrer. Cela signifie qu’il doit avoir reçu des données. Cela a marché ! Il aimerait le sortir immédiatement de la mini tente, mais il doit d’abord retirer les câbles et fermer soigneusement le couvercle étanche. Il s’efforce de faire les choses à la fois lentement et soigneusement. Il ne doit pas tout gâcher.

      Enfin, il peut à nouveau attacher l’appareil à son bras. Il regarde l’écran.

      — Bonjour Adam, peut-on lire. C’est moi, ton Marchenko. Je suis ici à l’intérieur.
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            9 mai 19, Ève

          

        

      

    

    
      — UDI 4 ?

      L’unité de détection à sa droite se tourne vers elle.

      J’aimerais que tu me conduises là où j’ai rencontré l’UDI 2.

      — Bien sûr.

      Ève se lève. Elle n’a pas beaucoup de bagages. Elle n’a besoin que de son dispositif universel, de la trousse à outils, de la nourriture restante et de la bouteille d’eau.

      L’UDI se faufile devant elle. Ève reconnaît le couloir par lequel elle est passée auparavant, avec l’UDI 2. Le voyage avait été long, car elles ont d’abord utilisé un conduit d’air. Si quelque chose dans ce bâtiment se réveille maintenant, et qu’il veut atteindre la salle de contrôle, il ne choisira pas ce chemin difficile d’accès, donc elle se sent relativement en sécurité.

      Elles atteignent bientôt l’endroit où Marchenko a été détruit suite à son intervention délibérée sur le ventilateur du système de ventilation. Il lui manque. Il saurait certainement ce qu’il faut faire maintenant.

      Ils n’auraient jamais dû se séparer. Le désastre a commencé lorsqu’elle et Marchenko ont décidé qu’ils devaient appuyer simultanément sur deux boutons situés de part et d’autre d’une grande pièce sombre. Auraient-ils pu éviter cela d’une manière ou d’une autre ? Il est toujours plus facile de penser à ce genre de choses avec le recul. Mais ils n’auraient probablement pas pu continuer, et ils auraient dû faire demi-tour et quitter le bâtiment les mains vides. L’issue aurait été décevante, mais ils seraient restés ensemble.

      — Attention, le sol est endommagé, l’avertit l’UDI 4.

      Ève est surprise. Elle doit être plus prudente. D’un autre côté, et si je me blesse ? Cela n’a pas vraiment d’importance... n’est-ce pas ?

      Elle s’arrête parce qu’elle réalise sa confusion. Si rien n’a d’importance, pourquoi n’est-elle pas restée dans la salle de contrôle, à attendre calmement que quelqu’un ou quelque chose se présente ? Il doit encore rester en elle un tout petit peu de volonté de survie, ce qui a interféré avec cette décision.

      Elle entend un bruit de raclage et tressaille. Cependant, c’est seulement l’unité de détection qui l’attend. Elle doit se dépêcher.

      Maintenant elle voit l’entrée du conduit d’air. Heureusement, elle peut l’atteindre sans problème. Il n’y a pas d’éclairage ici, mais Ève remarque qu’il y a de plus en plus de lumière. Ça doit être son sens de l’infrarouge, dont elle n’avait même pas conscience il y a une semaine. En venant ici, il faisait beaucoup plus sombre. Les températures semblent augmenter dans tout le bâtiment.

      Après dix minutes supplémentaires, l’unité de détection s’arrête.

      — Que se passe-t-il UDI 4 ?

      — Vous avez rencontré l’UDI 2 à ces coordonnées.

      Ève regarde autour d’elle. Elle ne reconnaît pas cet endroit, mais ce n’est pas surprenant, car elle se trouve à l’intérieur d’un large tuyau uniforme. — Merci, UDI 4. Tu ne peux donc pas m’aider davantage ?

      — Je ne peux pas vous montrer la façon dont vous êtes arrivée à cet endroit.

      C’est tout à fait logique, pense Ève. Marchenko ne lui aurait pas donné une réponse de ce genre. Pourtant, elle ne devrait pas mesurer le logiciel primitif de l’unité de détection aux mêmes normes d’IA.

      — Bien. Ce serait mieux si tu venais avec moi. Quand j’arriverai à un embranchement et que je ne saurai pas quelle direction prendre, on pourra explorer les deux directions.

      L’UDI ne répond pas, mais la suit. C’est comme si elle pouvait lire mes pensées désobligeantes, pense Ève, puis elle se sent un peu mal à l’aise à l’idée de l’avoir dénigré mentalement. Après tout, cette unité se sacrifierait pour elle à tout moment !

      Plus il fait sombre, plus il devient difficile pour Ève d’estimer le temps passé et la distance parcourue. Le tuyau mène vers le bas et semble tourner en spirale. Comme elle s’y est habituée, il y a une section droite plus longue. Ève ne peut pas en voir le bout. Il lui semble étrange que la structure complète puisse même tenir à l’intérieur du bâtiment. Mais peut-être que l’obscurité est trompeuse. Peu avant la fin des sections droites, elle voit le chemin bifurquer. Elle ne se souvient pas de cette scission, et encore moins de la direction d’où elle est venue.

      C’est donc le moment. — UDI 4, vérifie le couloir de droite, je prends celui de gauche. Si tu trouves les chambres de sommeil, reviens me voir aussi vite que possible.

      — À quoi ressemblent les chambres de sommeil ?

      Ève décrit la grande salle, y compris les milliers d’aliens qui dorment dans les compartiments en forme de nid d’abeille.

      — Ces détails devraient permettre l’identification, confirme l’UDI 4, puis elle s’en va en serpentant.

      — Juste un moment, appelle Ève. L’unité se retourne pour lui faire face. Il y a une chute d’environ deux mètres au bout du tuyau, alors fais attention.

      — Merci pour cette information.

      — Et bonne chance dans tes recherches.

      — Je vais essayer de minimiser les paramètres de la chance pendant ma recherche.

      — Bien sûr, dit Ève.

      L’unité de détection fait demi-tour et disparaît dans le couloir de droite. Ève écoute le tapotement et le bruissement si caractéristiques de ses petits mouvements de serpent, jusqu’à ce qu’elle n’entende plus que le bourdonnement du système de survie. Puis elle se lance de son côté. Elle ne devrait pas être surprise de se sentir seule maintenant, mais c’est pourtant le cas. Elle aurait dû prendre plus d’UDI avec elle, peut-être même toutes.

      Le couloir change de direction à plusieurs reprises. On dirait presque que les concepteurs ont fait un effort particulier vers la fin. Maintenant, le chemin mène à nouveau légèrement vers le haut. Ève ne se souvient pas que le chemin était si irrégulier. En revanche, elle peut voir beaucoup mieux qu’il y a quelques jours en arrière.

      Au bout de dix minutes, un cri bouleversant résonne dans le tuyau. Son cœur fait un bond, et elle s’arrête brièvement pour se stabiliser contre la paroi. La source doit être lointaine, mais même si le son est étouffé, ses cheveux se hérissent. Ève essuie la sueur sur son front. Est-ce qu’elle suait autant tout à l’heure ? Elle n’avait pas remarqué. Et est-ce que l’odeur croissante, une forte puanteur, était déjà là avant ? Peut-être s’y est-elle habituée dans la chambre de sommeil, mais elle a maintenant besoin d’une nouvelle phase d’adaptation.

      La fin du conduit arrive plus vite que prévu. Elle découvre l’ouverture de ventilation à temps. Ève s’arrête et écoute, en attendant l’UDI. L’UDI 4 n’est sûrement pas encore arrivée au bout de son couloir.

      Elle admet qu’en fait, la sortie lui fait peur. Elle place un petit tas de matériel devant le conduit de ventilation afin de mieux se hisser si nécessaire, mais une fuite rapide sera difficile une fois qu’elle sera dans la pièce. Le cri d’horreur venait de loin, mais qui sait s’il n’y aurait pas un deuxième extraterrestre qui l’attendrait ici-bas ? C’est absurde, Ève, se dit-elle, ils ne peuvent pas savoir que tu es là.

      Ève se dirige résolument vers le bord de l’ouverture et se glisse prudemment vers le bas. Yes ! Elle a effectivement trouvé le bon chemin. Elle aperçoit son grand sac à dos avec le cadre intérieur rigide. Il est encore là où elle l’avait mis pour l’aider à grimper dans ce même endroit. Elle se précipite à l’intérieur. Les réserves de nourriture qu’elle avait dû laisser derrière elle sont toujours là. Très bien, elle va survivre quelques jours de plus.

      Elle regarde autour d’elle. À gauche, elle voit qu’une lumière est allumée, là où elle a découvert le panneau de contrôle des nids d’abeilles. Près du panneau, le mur s’est ouvert. Ève marche dans cette direction. À la place du mur, elle voit une surface lisse avec un creux vertical en son centre. C’est une sorte d’ascenseur ? Mais où sont les boutons ? Cette chose, quelle qu’elle soit, n’était pas là il y a quelques jours. Donc, c’est la preuve qu’elle n’est plus seule dans ce bâtiment. Ses mains tremblent, alors elle les presse contre le mur lisse.

      L’extraterrestre n’est pas là apparemment, se dit-elle, en essayant de se calmer. A-t-il changé autre chose ? Elle remarque quelque chose sur le panneau de contrôle des nids d’abeille : un symbole vert brille à mi-hauteur. Elle n’a aucune idée de ce que cela signifie, mais elle doit s’en assurer. La puanteur semble être moins insupportable maintenant, ou peut-être qu’elle s’y est habituée. Pourtant, alors qu’elle marche vers le haut, l’intensité de l’odeur augmente à nouveau. Puis elle passe devant l’alien mort qu’elle avait sorti de sa chambre. La putréfaction a considérablement progressé. Elle doit détourner les yeux pour ne pas vomir. Puis elle remarque une empreinte dans la paroi de la capsule. Quelqu’un a dû le frapper avec un outil lourd, en utilisant toute sa force.

      Quelques niveaux plus haut, elle a arrêté de compter, elle trouve la chambre vide. La couchette a été poussée dehors. Donc la créature dont elle a entendu le cri doit venir d’ici. Elle imagine l’extraterrestre debout devant elle, mesurant plus de deux mètres, avec un corps large en forme de tonneau et de puissants bras. Il serait capable de l’écraser comme une mouche. Est-ce que c’est ce qu’il voudrait faire ? Peut-être pas, s’ils avaient la chance d’avoir d’abord une réunion sans parti pris. Pourtant, il a vu son camarade mort, probablement par la faute d’Ève, et s’il a atteint le centre de contrôle, il sait qu’elle a endommagé tout le système. Même si l’extraterrestre est un pacifiste, sa première réaction ne sera certainement pas amicale. Comment réagirait-elle dans un tel cas ? Elle, Adam et leur Marchenko avaient puni Marchenko 2 pour sa tentative de meurtre en le condamnant à la solitude éternelle. Pourtant, elle est responsable de la mort d’une nation entière, ou de ce qu’il en reste.

      Ève s’assied à côté de la chambre vide, appuie sa tête contre le mur et ferme les yeux. Adam, qu’est-ce que tu aurais fait à ma place ? Marchenko, vous n’avez pas un petit conseil à me donner ? Elle se rappelle comment Adam était tombé dans la fosse avec l’araignée géante. Au moins, il ne s’en est pas caché. Et ce n’est vraiment pas son genre d’essayer d’éviter l’inévitable. Je me suis perdue, pense-t-elle. Je ne suis pas au bon endroit ici. Je dois retourner au centre de contrôle, peu importe ce qui m’y attend.

      Elle se demande si elle ne devrait pas se reposer un peu plus longtemps. Mais cela ne ferait que ramener ses doutes. Non, elle doit y partir dès maintenant, mais d’abord elle doit refaire sa réserve d’eau. Elle remonte tout le long de la chambre. Contrairement à la dernière fois, aucun cadavre ne se trouve sur son chemin. Elle se désaltère et remplit la bouteille. Puis elle retourne sur le chemin. Elle essaie une nouvelle fois de faire fonctionner l’étrange ascenseur, mais elle ne trouve toujours pas de boutons de commande.

      Elle devra prendre le chemin qu’elle connaît déjà. Elle met de nouveau son pied sur le sac à dos et se hisse. Là, elle manque de mettre le pied sur un obstacle métallique. L’objet se précipite hors du chemin. Il s’agit de l’UDI 4.

      — Oh ! UDI 4, qu’est-ce que tu fais ici ?

      — Je vous ai attendu après avoir accompli ma tâche.

      — Et pourquoi tu n’as pas continué à me suivre ?

      — La tâche ne concernait que ce conduit d’air.

      — Bien sûr. Merci. Revenons au centre de contrôle. Toi d’abord.

      — Compris.
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            9 mai 19, Marchenko 2

          

        

      

    

    
      Ces dernières heures ont été les plus cruelles de sa longue vie. Elles étaient pires que le temps passé seul dans une obscurité constante, et plus humiliantes encore que le moment où deux humains, à peine sortis de l’enfance, l’ont enterré. Rien que ce cri ! Marchenko 2 n’a aucune idée de ce à quoi pourrait ressembler une créature qui pousse un tel cri, mais l’image qu’il en tire est bien plus horrible qu’une possible réalité. Il visualise un croisement entre un vélociraptor et un lion. Il pense à un dinosaure carnivore, car une partie du cri peut être entendue dans le spectre des ultrasons, et au lion pour les basses, un rugissement profond qui viendrait du résonnement d’un grand corps pour pouvoir se développer. Et que fait-il ? Il est allongé, ses pieds grandissent. Il ne peut pas chercher la source de ce bruit, et il y a bien pire : il est sans défense.

      Cependant, cela sera bientôt terminé. Marchenko 2 aura quatre jambes robustes, dont deux qu’il pourra également utiliser comme bras. Il peut décider de l’usage qu’il veut en faire, car les quatre membres sont dotés de doigts sensibles. Ils ne manquent pas non plus de force. Il pourrait soulever 100 kilos, s’il disposait d’une plate-forme stable, car il ne pèse que la moitié de ce poids. Il peut s’occuper d’Adam et Ève sans aucun problème. Serait-il capable de vaincre l’autre Marchenko ? Il ne sait pas. Il est sûr, cependant, qu’il a l’effet de surprise de son côté. Une autre chose est certaine : il ne pourra jamais tenir tête à la créature qui a poussé ce cri.

      Il est temps de poursuivre cette exploration. Il se trouve à l’intérieur d’un grand et large couloir, ce qui confirme ses hypothèses sur les habitants extraterrestres du bâtiment. Ils pourraient mesurer deux mètres et demi de haut et être aussi larges, et ils pourraient quand même traverser confortablement cet endroit. Ils ne sont probablement pas beaucoup plus petits, car sinon l’ensemble de la conception serait inefficace. Il doit être près d’un réacteur ou d’une machine similaire qui est habituellement construite au bas d’un bâtiment. Le centre de contrôle, et il doit y en avoir, doit être situé beaucoup plus haut, à une distance sûre en cas de catastrophe. Bien qu’il s’agisse d’une perspective humaine, et donc peut-être inappropriée ici, tous les êtres intelligents développent, presque à coup sûr, ces idées de base.

      Le couloir mène en effet légèrement vers le haut. Chaque fois qu’il arrive à un chemin qui bifurque, il fait une marque sur le mur du chemin qu’il a choisi. Dans ses banques de mémoire, il génère également une carte numérique, mais il a déjà remarqué qu’il ne peut pas faire totalement confiance à ses mesures de longueur. L’espace ici-bas est spécial, et il ne désigne pas une zone particulière, mais l’espace lui-même.

      Trouver le centre de contrôle ne sera pas facile. Il souhaiterait presque entendre de nouveau ce cri, car il aurait alors un bon point de référence. Que peut-il utiliser d’autre pour s’orienter ? Marchenko 2 s’arrête et examine les murs. Il doit y avoir des lignes d’approvisionnement. Les couloirs reçoivent un éclairage indirect. La lueur semble provenir directement de la surface. Or, cela n’est pas possible sans énergie. Il doit y avoir des câbles qui sont régulés à un certain endroit. En effet, le centre doit être en mesure de réguler la consommation d’énergie du bâtiment. Ou les extraterrestres pensent-ils d’une manière totalement différente ? Ses scanners ne peuvent rien découvrir. Peut-être que la surface agit comme un bouclier. Il doit y regarder de plus près.

      Marchenko 2 s’arrête. S’il continue sans but, il risque d’augmenter la distance jusqu’à la pièce centrale. Il essaie de gratter le mur avec un de ses doigts, mais le matériau est trop dur. Un moment, pense-t-il. En cinq minutes, il transforme le doigt en perceuse. Il ne parvient à pénétrer la surface que d’un millimètre avant que le foret ne soit trop usé. Mais ce n’est pas un problème. Ses nanofabricateurs ont déjà commencé à utiliser le matériau retiré de la paroi pour durcir le foret, et continueront à le faire. Il réussit ainsi à percer un trou d’environ dix centimètres de profondeur en dix minutes.

      Il examine le trou qu’il vient de percer. Le résultat est fascinant. Le matériau ne présente aucune structure connue de la technologie humaine. Il est fait d’une seule pièce, ou pour être plus précis, il semble avoir grandi. La lumière est rayonnée par des cellules durcies qui sont alimentées en énergie par d’autres cellules situées derrière elles. Toutefois, ces cellules ne sont pas basées sur le carbone, mais sur le silicium. Soit les extraterrestres sont à base de silicium, soit ils ont réussi à créer la vie une seconde fois, sur la base de la vie qu’ils connaissaient, mais avec des composants totalement nouveaux qui ne sont connus des humains qu’en théorie.

      Marchenko 2 pense qu’il doit absolument trouver comment il peut utiliser cela à ses propres fins. Peut-être pourrait-il devenir vraiment invincible. S’il s’appuie sur le concept astucieux des nanofabricateurs, ce système fait encore la distinction entre matière morte et matière vivante. Rien que d’y penser, il est tout excité. S’il pouvait prendre le contrôle d’une biologie aussi supérieure, complétée par sa conscience immortelle, l’humanité n’aurait plus aucune chance contre lui. Il lui faudra de la patience, mais il parviendra ensuite à se venger de son créateur irresponsable, ainsi que de toutes les créatures inférieures.

      Lentement mais sûrement, pense-t-il. Mieux vaut se concentrer sur la tâche suivante : trouver la salle de contrôle. Même si l’énergie électrique peut atteindre les composants par n’importe quel chemin et sans chemin spécifique, cela n’est pas vrai pour tous les supports consommables. Et l’eau ? Ou l’air ? L’air du vaisseau contient suffisamment d’oxygène pour les humains, ce qui ne peut être un accident. Et où l’air serait-il le plus frais ? Dans le centre de contrôle ! C’est là que se trouvent les occupants haut placés, car c’est là que s’effectue le travail le plus important. Aucun commandant ne tolérerait que l’air des quartiers de l’équipage soit meilleur que celui de son poste de commandement. S’il suit la côte de qualité de l’air, il peut faire un ou deux détours, mais il devrait arriver au centre de contrôle. Pourtant, il y a une autre tâche essentielle à accomplir en premier.

      Il a besoin d’une arme.
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            Nuit claire 36, 3876

          

        

      

    

    
      Les portes de la chambre mobile s’ouvrent avec un léger sifflement. Gronolf est prêt. Le système ne l’a pas appelé au centre de contrôle sans raison. Peut-être que le danger l’attend déjà. La seule chose qu’il remarque est la lumière. La pièce n’était pas aussi bien éclairée auparavant. Sinon, tout semble correct. Gronolf inspire profondément. Bien qu’il puisse sentir la présence d’une créature étrangère, l’odeur est partielle, elle a dû disparaître depuis des heures. Il y a quelque chose d’autre dans l’air, l’odeur de la mort. C’est très faible, mais il est évident qu’un Grosnop est mort ici.

      Gronolf commence à examiner la pièce de façon systématique. Les consoles ne semblent pas avoir été endommagées. Il utilise une commande à ultrasons pour ouvrir certaines des portes motorisées, mais l’équipement à l’intérieur des armoires semble être aussi intact que l’extérieur. Il y a un peu d’ozone dans l’air. L’holocarte semble avoir été utilisée il y a peu. Gronolf fait le tour des consoles. Il est prêt à entrer au centre de la pièce lorsqu’il voit le fauteuil de commandement. Gronolf commence à respirer fortement, car un général est assis là, reconnaissable aux motifs sur son ventre. Il doit se forcer à ne pas tomber à genoux en signe de révérence. Il n’a jamais était face à un général sans faire ce geste naturel. Pourtant, aussi honorable qu’ait pu être la vie de ce Grosnop, il semble désormais être bien mort. Sa peau semble affaissée, et le corps peut à peine se tenir droit. Le cadavre a dû s’asseoir sur cette chaise pendant de nombreuses années. Que s’est-il passé ici ? Pourquoi personne n’a rendu un dernier hommage au général et ne l’a ramené à la mer ?

      Il se souvient mieux maintenant. Cette planète a aussi un océan. C’est pourquoi il y a eu ce long voyage dans les ténèbres. Ils ont marché dans la glace et la neige. Il a vu des femmes fortes et des hommes honorables mourir dans le froid. Gronolf secoue ses bras tactiles, comme d’habitude lorsqu’il éprouve un profond regret. Mais qu’est-ce que cela a à voir avec ce général ? Comment est-il mort dans son fauteuil ? Est-ce que cet étranger, dont il peut encore sentir les molécules d’odeur, a quelque chose à voir avec ça ? Il fait craquer les articulations de ses bras, avec lesquels il va déchirer le sac de peau de l’intrus. Qu’est-ce que sa mère lui disait toujours ? Il doit procéder de manière systématique. Il ne doit pas commencer à chasser tout seul, même s’il en a vraiment envie. Il vengera le général ! Mais pas tout de suite. Il doit d’abord découvrir pourquoi le système l’a réveillé, lui et lui seul.

      Gronolf s’assied sur l’autre chaise et regarde le général dans les yeux. Il devrait lui assurer une vie honorable après la mort, au lieu de le laisser assis ici, mais cela devra attendre. Il fait tourner la chaise et tape sur le haut de la console. Un panneau de contrôle s’ouvre lentement. Il contient de nombreuses petites clés réparties sur quatre secteurs, mais il sait comment les utiliser. Alors qu’il a été formé dans un vaisseau, cette console semble être directement issue d’un vaisseau spatial.

      Il doit d’abord se connecter. — Gronolf Dent-de-Charogne, dit-il.

      — Bienvenue Gronolf, je te reconnais, dit le système, et je te cède le contrôle. L’écran au-dessus du panneau de commande s’allume.

      — Pourquoi ai-je été réveillé ? demande Gronolf.

      — Mes sous-programmes ont convenu que c’était la seule option raisonnable.

      — Validée ?

      — C’était une décision majoritaire. L’unité d’évaluation psychologique était contre.

      — Avec quelle justification ?

      — Elle craignait que votre manque de contrôle de vos impulsions ne cause des problèmes.

      Gronolf a du mal à s’empêcher de frapper le panneau de contrôle. — Je comprends, dit-il. Pourtant, je ne sais toujours pas pourquoi j’ai été réveillé.

      — Le Majestic Draght a été réactivé.

      — Le... quoi ?

      — Vous semblez encore souffrir des séquelles du sommeil. L’unité d’évaluation médicale a prévenu que c’était normal après plus de 500 ans dans la capsule.

      — Je ne comprends pas. Les genoux lourds de Gronolf tremblent et font un bruit sourd.

      — Veuillez préciser, dit le système.

      A-t-il toujours été aussi lourd et lent d’esprit ? Ou c’était son erreur ?

      — Tu as bien dit plus de 500 ans.

      — Je vous ai indiqué le numéro du cycle actuel il y a un moment. 3876.

      D’accord. Gronolf se frappe le ventre avec sa main. La douleur l’oblige à reprendre ses esprits. Il pensait avoir dormi peut-être 10 ans, voire 50 ans. Mais plus de 500 ? C’est impossible. Il doit vérifier ça. Il utilise ses quatre mains pour parcourir les menus de diagnostic du système. L’état de la structure de protection ne semble pas être mauvais. Ce serait un argument contre ces 500 ans. La maintenance fonctionne toujours évidemment.

      Au niveau le plus bas, il y a actuellement une zone endommagée sur laquelle il doit enquêter, non, il y en a deux. Cependant, elles n’affectent pas le fonctionnement du bâtiment. Même le réacteur de matière noire fonctionne selon ses paramètres. Gronolf passe au rapport d’état des capsules de sommeil. Ses genoux, qui venaient de se calmer, se remettent à trembler. L’écran doit être défectueux ! Seules quelques-unes des 4 630 capsules semblent être pleinement fonctionnelles. Il parcourt la liste des chambres marquées en vert.

      Il réalise pourquoi le système l’a réveillé. Il ne reste qu’une seule capsule en parfait état. Binara Steepfin, une jeune femme aux examens médiocres, y repose. Ce n’est pas un honneur particulier d’avoir la préférence sur cette femme. Après tout, il était le plus fort de sa portée. Pourtant, c’est un sentiment rassurant de ne pas être complètement seul. En cas d’urgence, il pourrait réveiller Binara. L’indicateur d’état d’environ 600 capsules est en vert clair. Cela signifie que les occupants auront besoin d’un processus de réveil plus long avec une intervention médicale.

      — Combien de temps dois-je attendre le réveil des occupants des capsules vert clair ?

      — La convalescence sera différente selon les individus, mais vous pouvez tabler sur trois à douze semaines. Je recommande l’assistance d’un ou de plusieurs médecins.

      Comment est-il censé les trouver ? Il jette un coup d’œil à la répartition des capsules marquées en jaune et rouge. S’il suppose que la moitié des jaunes survivront, ils ont perdu plusieurs milliers d’hommes et de femmes de l’équipage. Le nombre semble si abstrait qu’il ne ressent rien. Il est beaucoup plus affecté par la mort du général, qu’il peut encore voir avec son œil arrière. Il est probablement assis sur cette chaise depuis de nombreuses années, une triste figure.

      Gronolf bloque cette image pour se concentrer à nouveau sur le rapport d’état. Le système a parlé du redémarrage duMajestic Draght. Le nom ressemble à celui d’un vaisseau spatial de guerre. La peau du ventre de Gronolf est chaude, comme si elle était réchauffée par un tourbillon de pensées. Il doit se souvenir ! Il arrête le mouvement de ses genoux en utilisant ses deux mains. Il ne peut plus supporter de rester assis sur le siège et se lève. Gronolf commence à se promener dans le centre de contrôle.

      Il regarde l’holocarte. Il l’active et place le curseur sur le système actuel. Le voilà, le soleil rouge et son compagnon, sur lesquels son peuple en pleine croissance avait placé de si grands espoirs. Oui, c’est le Majestic Draght qui les a tous transportés ici. C’est là, sur un pont de commandement, qu’il avait appris à utiliser la console de contrôle et l’holocarte. Il se souvient de la main de l’entraîneur qui lui a montré les séquences de départ. Ce ne sont que des fragments visuels qu’il peut évoquer maintenant dans son esprit. Il doit essayer de les remettre dans l’ordre pour pouvoir commencer à former des souvenirs complets. Mais cela devra attendre. Il a une tâche à terminer d’abord.

      Il concentre l’holocarte sur la planète du Soleil Unique. Le vaisseau amiral doit attendre quelque part dans les environs. Il trouve le Majestic Draght plus tôt que prévu. Son corps gigantesque, qui rappelle celui d’une baleine sphérique, s’approche en suivant une trajectoire directe. Si le vaisseau ne décélère pas, il entrera en collision avec ce monde dans six jours. Il a découvert pourquoi il a été réveillé.

      Gronolf envoie immédiatement un message d’avertissement. Le Majestic Draght doit changer de cap immédiatement. Il estime la distance actuelle. Le signal ne devrait pas prendre plus d’un centième de période de bulle, puisque le vaisseau amiral est déjà très proche. Il doit attendre. Son pied se met automatiquement à taper le rythme des périodes de microbulles. Gronolf le laisse faire. Il peut ainsi réduire le stress qui, sinon, se déchargerait en une réaction explosive. Il ne veut pas détruire le panneau de contrôle de l’holocarte.

      Encore 21, 14, 7 périodes de microbulles. À présent, le signal doit avoir atteint le Majestic Draght. Pourtant, le vaisseau ne change pas de cap. Gronolf se frappe durement sur sa région sensible du ventre. Bien sûr que non ! Il doit attendre que le temps de retour du signal soit terminé pour voir ce qui s’est passé. Il laisse son pied taper à nouveau. Il se concentre sur le bruit afin de se distraire pendant l’attente. Doit-il déjà envisager les prochaines étapes ? Sa mère avait l’habitude de lui dire de ne faire qu’une seule chose à la fois. Il attend. 21, 14, 7. Le moment est venu. Par sécurité, il appuie sur le bouton de rechargement pour que la carte mette à jour son affichage.

      Le Majestic Draght est toujours en route vers la planète !
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            9 mai 19, Adam

          

        

      

    

    
      Adam ferme brièvement les yeux. Il n’arrive pas à croire ce qu’il vient de lire. Pourtant, il n’y a aucun doute sur le contenu de cette phrase.

      — Merveilleux, tape-t-il sur le petit écran de l’appareil universel.

      — Qu’est-ce que je peux faire pour vous aider ?

      — Besoin d’énergie.

      Adam vérifie l’état de sa combinaison. Il peut donner quelques wattheures à Marchenko, mais il ferait mieux d’attendre d’être sur la terre ferme pour le faire.

      — Je vous emmène dans le bâtiment, tape-t-il.

      — Merci.

      Il enlève tous les câbles et soulève le peu qu’il reste du corps de Marchenko. Même sous l’eau, il est étonnamment lourd. Il espère qu’il pourra quand même nager tout en le portant. Il dirige la lampe de son casque vers le haut. Le faisceau lumineux disparaît à une distance d’une dizaine de mètres. Il doit donc être à au moins 15 mètres de l’entrée. Il ne peut utiliser que ses jambes pour se propulser vers le haut.

      Il s’accroche à Marchenko et le pousse. Des palmes aux pieds seraient pratiques, mais la combinaison a été conçue pour les conditions sur la glace, pas dans l’eau. Adam bouge ses jambes aussi vite qu’il le peut. Les coups de pied l’entraînent lentement vers le haut. Il s’arrête brièvement, mais commence immédiatement à descendre. Il ne pourra se reposer qu’une fois arrivé. Au bout de cinq mètres, il aperçoit un bord déchiqueté. Ça ne peut pas avoir été fait de façon naturelle. Peut-être que Marchenko sait ce qui s’est passé ici. Il lui demandera plus tard, quand il sera rechargé.

      Adam a du mal à respirer. Le poids supplémentaire tente de l’entraîner dans les profondeurs. Il n’abandonne pas. L’intérieur de la visière de son casque s’embue, mais il peut toujours voir sa destination. Encore deux mètres environ et il sera arrivé. Il aurait dû tenir Marchenko différemment. Ses mains lui font mal. Mince, voilà maintenant qu’il commence à lui glisser des mains.

      Adam arrête le corps de Marchenko avec son genou, mais il ne peut plus faire de mouvement avec son pied. Il s’enfonce d’un mètre, puis de deux. Avec beaucoup d’efforts, il parvient à changer sa prise. C’est mieux, il ne glisse plus. Il bouge ses jambes de toutes ses forces et parvient à soulever Marchenko. Le bord est là. Il soulève d’un coup sec le corps lourd. Il parvient à placer une extrémité sur le mur extérieur du bâtiment. Maintenant il doit juste pousser pour mettre Marchenko en sécurité pour le moment. Tout en restant en position en battant des deux jambes, il pousse avec ses mains. Finalement, la chose glisse sur le bord. Merde, il vient de se frapper le poignet gauche de plein fouet contre le bord tranchant. Son costume s’est un peu déchiré et il ressent une douleur lancinante. Il voit du sang s’infiltrer dans l’eau. Il glisse légèrement sur le côté et se hisse prudemment sur le rebord. Il s’assoit et prend une profonde inspiration.

      Il n’a pas encore tout à fait terminé. Adam éclaire son environnement avec la lampe de son casque. À un mètre et demi sur sa droite, il voit un couloir. Serait-ce la sortie ? Il doit absolument vérifier la surface de l’eau, car il pourrait y avoir une sortie plus confortable à cet endroit. Adam soupire, se lève, et nage jusqu’au sommet. Sans le poids de Marchenko, cela ne pose aucun problème, même si son poignet lui fait mal.

      Il émerge dans une salle sphérique. Elle contient un air respirable, selon le dispositif universel qu’il porte au bras. Mais il n’y a pas de sortie. Il ne voit que quelques ouvertures en hauteur, qu’il ne peut atteindre. Il a probablement fini dans la poubelle de ce bâtiment. Comment Marchenko est-il arrivé ici, et qu’est-ce qui a provoqué son état actuel ? Cela va être une conversation intéressante.

      Il redescend lentement. Où est Marchenko ? A-t-il... non, il est là sur la gauche et n’a pas bougé. Le cœur d’Adam s’accélère. Il ne doit pas perdre de nouveau Marchenko. Il soulève avec précaution le lourd objet. Le couloir commence à cette hauteur, il peut donc marcher. Bien que le poids pèse sur ses bras, cela l’aide à marcher, car ses pieds ont une meilleure traction sur la surface. Le couloir mène légèrement vers le haut. Bien que ce ne soit pas un chemin difficile en soi, Adam doit faire une pause de temps en temps à cause du poids de Marchenko qu’il porte dans ses bras.

      Après un certain temps, le couloir devient plus raide et Adam doit faire des pauses plus fréquentes. Il a même légèrement glissé en arrière en deux occasions. Il a désactivé le chauffage de la combinaison il y a longtemps, non seulement parce qu’il transpire, mais aussi parce que la température de l’eau augmente progressivement. Est-ce le tuyau de décharge d’un mécanisme de refroidissement ? Il espère que l’eau ne sera pas trop chaude. Il aimerait vraiment enlever sa combinaison, pour se débarrasser de son poids, mais il a besoin de l’air pour respirer.

      Enfin, le tuyau devient horizontal. Je devrais bientôt trouver une sortie, pense-t-il. Puis, juste au bon moment, il remarque une lumière qui brille en haut. La source est une ouverture rectangulaire dans le haut du tuyau. Adam regarde de plus près et remarque qu’une plaque fixée par des vis devait se trouver là. Quelqu’un l’a détaché et a poussé la plaque de métal à l’extérieur. Ça ne pouvait être que Marchenko 2. Mais il est trop tôt pour une rencontre. Son propre Marchenko est loin d’être prêt pour l’action, et Adam seul n’aurait aucune chance contre cette IA un peu folle dans le corps du robot.

      Il pose le corps de Marchenko sur le sol. Puis Adam s’approche prudemment de l’ouverture. Il sort lentement de l’eau pour ne pas éclabousser, place doucement sa main saine contre le bord de l’ouverture du tuyau et se hisse juste assez haut pour pouvoir jeter un coup d’œil par-dessus. À part la présence du tuyau, cette pièce est vide. Elle est éclairée par les murs latéraux. Et le plus important : ils sont seuls. Très bien !

      Il se penche et ramasse Marchenko. Maintenant vient la partie délicate : il doit soulever l’objet massif, sans la flottabilité fournie par l’eau, et le faire passer par l’ouverture. Il ne pourra pas sortir tout en le tenant. Le tuyau passe à une hauteur d’environ un mètre et demi au-dessus du sol de la pièce. Avant qu’Adam puisse en sortir, il devra faire tomber Marchenko du tuyau jusqu’au sol. Le reste du corps de Marchenko pourra-t-il résister à cela sans encourir d’autres défauts ? Il ne peut même pas lui demander ou le prévenir sans connecter à nouveau son dispositif universel à Marchenko. Il devra juste prendre le risque.

      Adam prend une profonde inspiration. Puis il tire d’un coup sec le lourd corps, le soulève dans les airs jusqu’au bord de l’ouverture du tuyau, le pousse et le laisse partir. Il regarde Marchenko tomber. Il fait un bruit sourd qui résonne et l’écho lui fait mal aux oreilles. Adam regarde son poignet gauche, qui continue de saigner. Il a dû laisser une trace de sang. Il essaie de hisser son propre corps jusqu’au bord de l’ouverture du tuyau. Mais, une seule main ne suffit pas.

      Heureusement, il se souvient de sa combinaison. Il n’en a plus besoin maintenant. Il l’enlève, ce qui prend un peu plus de temps en utilisant une seule main, puis il jette les différentes parties sur le sol. Quand le casque tombe par terre, il entend un méchant craquement. Ce doit être la visière. Sans cela, il ne quittera pas ce bâtiment de la même manière qu’il y est entré. Plus tard, Marchenko devrait être en mesure de lui créer un tout nouveau casque.

      Il se sent beaucoup plus léger maintenant, car il ne porte que ses sous-vêtements thermiques. Et il a raison : avec ce poids réduit, il n’a besoin que d’un peu d’aide de sa main gauche pour s’appuyer sur le tuyau pendant qu’il balance ses jambes vers l’extérieur et glisse doucement vers le bas. Il atterrit sur ses deux pieds. Son genou droit ressent une douleur aiguë. Le tuyau devait être plus haut qu’il ne l’avait estimé. Il s’étire et secoue ses jambes. Heureusement, il ne ressent aucune blessure grave.

      Histoire de la ranger, il rassemble les différentes parties de sa combinaison. Le casque n’est pas réparable, donc il pourrait le laisser ici, mais il peut utiliser ce qu’il en reste. Il pousse le corps de Marchenko vers le mur. Puis il s’assied à côté de lui, active le dispositif universel, connecte les câbles comme il l’avait fait avant et transfère le reste de l’énergie stockée dans sa combinaison à Marchenko. Bientôt, il pourra à nouveau parler à son vieil ami. Il a hâte d’y être.

      Mais d’abord, il doit prendre un peu de repos, au moins une demi-heure.
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            9 mai 19, Marchenko 2

          

        

      

    

    
      La préparation parfaite d’un meurtre est difficile si vous ne savez pas à quel type de créature vous aurez affaire. Marchenko 2 se repose dans un couloir latéral afin de réfléchir à l’arme parfaite. Il doit gérer trois types d’ennemis possibles.

      D’abord, Ève, une humaine. Elle est la cible la plus facile, car comparée à lui, elle est faible et lente. Cependant, il veut seulement la neutraliser si cela s’avère nécessaire. Il ne va certainement pas essayer de la tuer. Après tout, c’est sa fille !

      Deuxièmement, l’autre Marchenko, qui est un adversaire égal et redoutable. Contre lui, l’élément de surprise sera déterminant. Il a donc besoin d’une arme qui puisse être utilisée rapidement et générer un effet maximal contre une machine.

      Et puis il y a le troisième type d’ennemi. Jusqu’à présent, il n’a entendu qu’un cri poussé par cet ennemi. Marchenko 2 ne croit pas que ce soit une machine. Cela n’aurait aucun sens qu’une machine communique de cette façon. Peut-être que son interprétation contient trop de psychologie humaine, mais il a entendu une immense quantité de colère et de frustration dans ce cri. Mais il doit veiller à ne pas se laisser guider par des facteurs familiers. Peut-être l’extraterrestre a-t-il la taille d’une souris et émet-il régulièrement de tels sons pendant qu’il mange. Vu qu’il a si peu d’information, il a intérêt à développer une arme assez grande.

      Par conséquent, il a besoin d’une arme adaptable, puissante et rapide qui fonctionne à la fois contre les cibles difficiles et les cibles faciles. Marchenko 2 n’a qu’une seule solution : l’énergie électrique. Il peut l’utiliser pour neutraliser Ève et probablement toute autre créature biologique, ainsi que le robot dans lequel se cache la conscience de l’autre Marchenko. L’énergie électrique circule rapidement et sa puissance peut être facilement contrôlée. Pour l’utiliser, il aurait juste besoin d’une sorte de fouet, qui serait en outre plutôt discret. Il peut demander à ses nanofabricateurs de fabriquer ce fouet en métal en 15 minutes. Bien sûr, il a aussi besoin d’électricité, mais il peut facilement exploiter les murs pour cela. Il lui suffit d’enlever la couche supérieure, où se trouvent les cellules lumineuses, puis d’appliquer une sorte de filet collecteur. Il ne sait toujours pas quelle puissance reçoit le réseau interne du bâtiment. Toutefois, si le chargement de ses batteries internes prend trop de temps, il peut simplement augmenter la taille de son filet de collecte.

      Marchenko 2 se rend à l’entrée du couloir latéral et regarde tout autour. Il ne veut pas être surpris alors qu’il n’est pas encore prêt. Il écoute directement sur le sol, mais personne ne semble s’approcher. Il préfèrerait un couloir bifurquant en angle, qui le protégerait complètement de toute personne passant par là, mais il perdrait un temps précieux pour en trouver un. Il pense qu’il n’est pas loin de la pièce centrale. Le risque que quelqu’un se promène dans ce couloir particulier semble faible et raisonnable.

      Il se met donc au travail. Le fouet va pousser en partant de sa jambe avant droite afin qu’il puisse l’utiliser d’un mouvement rapide. S’il décharge sa batterie à dix pour cent en un temps extrêmement court, cela devrait pouvoir tuer même un éléphant. Il devra être très prudent avec Ève. Il y a un problème qu’il ne peut pas résoudre : une fois qu’il aura utilisé le fouet contre une cible difficile, il devra le recharger avant la prochaine utilisation, ce qui, selon lui, prendra au moins une demi-heure. Il devra utiliser une stratégie pour pouvoir éliminer ses adversaires un par un. Chaque chose en son temps, pense-t-il en se concentrant sur la transmission des plans à ses nanofabricateurs.
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      Gronolf traverse le centre de contrôle d’une démarche lourde et chaloupée. Il ne lui faut que cinq pas d’un bout à l’autre de la pièce. Il se retourne avec un élan considérable. Il a placé ses bras tactiles sensibles sur ses épaules. Les bras porteurs se battent entre eux sans que Gronolf le remarque, comme s’il s’agissait de deux parties du corps indépendantes.

      Gronolf est fier de ce que les Grosnops ont accompli au cours de leur longue histoire. Les couches de réflexion sous-cutanées réparties sur tout son corps, son cerveau, lui permettent de bouger tous les membres sans retard important. Une fois qu’il a pris une décision, le mouvement est rapide comme l’éclair. Cependant, cela ne l’aide pas à décider de ce qu’il faut faire ensuite. Il a réfléchi pendant une demi-période de bulle, mais il est encore indécis. Le système n’est pas non plus très utile. S’il résume assez bien la situation dramatique — le Majestic Draght fonce toujours vers eux — il ne peut en tirer aucune conclusion.

      Bien. Il ordonne à ses bras porteurs d’arrêter de se battre entre eux. Un intrus doit avoir provoqué cette situation. Il serait logique d’attraper, d’interroger et de punir cette personne. Il doit donc trouver l’intrus. Peut-être que cela suffirait à écarter le danger. Gronolf l’espère, même s’il a le pressentiment que ce ne sera pas si simple. Si c’était aussi facile, pense-t-il, le système aurait pu réveiller cette femelle médiocre. Cela aurait été plus efficace que d’utiliser ses ressources hautement développées. Il supprime la pensée de ce qui se passera plus tard.

      Gronolf se rassoit dans son fauteuil et active la console qui s’était éteinte. La salle de contrôle enregistre tout ce qui se passe ici. Il explore la bibliothèque d’images. Gronolf est surpris de ne pas avoir à remonter loin dans le temps.

      Une étrange créature était présente dans cette pièce, il y a quelques heures seulement. Elle semble être petite et faible. Ses jambes sont aussi fines que des poissons-bâton, et elle n’a que deux bras. Deux bras ! C’est un miracle que cette créature ait survécu si longtemps. Au milieu de son corps, au-dessus de la partie supérieure de ses bras, cette créature présente un gros renflement, une excroissance sphérique recouverte d’une étrange sorte de... plante ? Un côté de cette sphère a deux yeux. La créature doit être aveugle de l’autre côté. Comment peut-elle se défendre contre des ennemis venant par-derrière ?

      Gronolf voit tout de suite que cet intrus ne représente aucun danger pour lui. Il pourrait le vaincre facilement. Mais il ne doit pas non plus le sous-estimer. Après tout, cette créature a trouvé le chemin du Soleil Unique, tout comme sa propre espèce. Elle a traversé un espace inhospitalier et a finalement survécu à une randonnée dans l’obscurité glacée. Elle n’est sûrement pas venue seule. Gronolf vérifie les enregistrements, mais ne trouve pas de second spécimen. Mais qu’est-ce qu’il y a, par terre ? Quelque chose s’agite, ça lui rappelle un poisson sur la terre ferme. Oh, il y en a un autre. L’intrus a dû amener des aides avec lui. Ces petites choses sont probablement des machines, car elles sont très différentes de la créature. Elles ne semblent pas être dangereuses non plus.

      Pourtant, ce serait mieux s’il avait une arme. Sa nation avait abandonné son passé guerrier depuis longtemps. Au cours des 343 premiers cycles, qui sont entrés dans l’histoire sous le nom de période des Sept-Temps-Sept-Temps-Sept Périodes obscures, peu de temps après l’émergence des Grosnops de la vase des océans, deux factions se sont violemment affrontées. Puis l’un des groupes a perdu, et les vaincus ont été assimilés au fil du temps. Depuis lors, les armes ont rarement été utilisées pour autre chose que la chasse. Ce bâtiment contient son propre arsenal, il le sait. Mais par sécurité, il y a aussi quelques armes stockées dans le centre de contrôle.

      Gronolf se dirige directement vers l’une des consoles à hauteur de poitrine et tape dessus. Un tiroir s’ouvre. Il a le choix entre un lanceur de projectiles, qui convient mieux aux adversaires de petite taille, et un harpon. Il considérait le lanceur de projectiles comme un simple jouet. Cela ferait rire une dent-de-charogne. Même s’il frappait ce genre de prédateur avec dix projectiles, il le transpercerait quand même sans aucune hésitation. Le harpon d’un autre côté...

      Gronolf se souvient de la chasse légendaire avec la portée, peu après son draght. Une dent-de-charogne nageait vers lui. Gronolf avait préparé le harpon trop tôt, et malheureusement l’animal s’est retourné et a fui. La dent-de-charogne devait savoir que le harpon allait lui exploser la poitrine. Lui et ses compagnons de portée s’amusaient beaucoup à l’époque.

      Gronolf essuie une poussière dans son œil. Il prend l’arme lourde dans le tiroir et l’examine. Le harpon est alimenté par de l’air comprimé. Sa portée est courte, pas plus de trois ou quatre longueurs de corps, mais ce serait plus que suffisant à l’intérieur d’un abri. La tête de la pointe contient une charge explosive programmée pour exploser après avoir heurté un obstacle, avec un retard de trois milli-bulles. La pointe est si pointue et son impact est si fort qu’elle pénètre pratiquement n’importe quelle cible. Le délai de détonation est calculé de manière à ce que la pointe ait suffisamment de temps pour pénétrer profondément dans les tissus de l’ennemi. Un petit inconvénient du harpon est que Gronolf ne peut pas l’utiliser si la cible est trop proche. L’explosion destinée à tuer la proie ne fait pas de différence entre ami et ennemi. Pourtant, il n’est pas inquiet. Si quelque chose s’approche de lui au point de ne plus pouvoir utiliser le harpon, il peut facilement le déchirer ou l’écraser avec ses bras puissants.

      Gronolf relâche le cran de sécurité de l’arme. Un bruit croissant lui indique que la chambre à air comprimé est en train de se remplir. Il vise le général. C’est un sentiment étrange. L’arme lui donne un pouvoir qu’il peut sentir dans ses veines. Elle est séduisante et fait que même son respect pour le vénérable général s’estompe. Il lui suffit d’appuyer sur la gâchette pour devenir le plus haut gradé de la pièce. Même un gringalet pourrait le faire. Sans le harpon, il aurait vraiment été inférieur au général, quand le général était encore en vie. Il n’est pas étonnant que dans sa société, la possession privée d’armes soit interdite. Pourtant, maintenant, il est heureux d’en avoir une. S’il a de la chance, l’intrus reconnaîtra ce dont cette arme est capable.

      Gronolf espère que la créature étrangère sera raisonnable. Les scientifiques compétents de son peuple se demandaient souvent si une espèce maîtrisant les vols spatiaux devait automatiquement être pacifique. Il va maintenant avoir l’occasion de vérifier cette théorie. Cependant, il doit admettre qu’il ne serait pas contre le fait d’utiliser le harpon et voir la créature nager dans une flaque de son propre sang. Ce serait une punition bien méritée.

      Il abaisse le canon et fait glisser le cran de sécurité vers l’avant. Il doit se ressaisir. Tout dépend de lui : il ne doit pas tuer l’intrus avant d’avoir bien pris le temps de l’interroger. Mais il y a un petit problème : il ne parle pas la langue de cet étranger. Gronolf retourne à la console où il a regardé les vidéos enregistrées. En effet, la créature émet parfois des sons. Sa voix est très monotone. Gronolf analyse l’enregistrement. Le spectre sonore est moitié moins large que celui de sa propre espèce. Cela signifie que l’intrus doit communiquer sans sons aigus. Il essaie de le faire, mais il ne peut pas, du moins pas avec sa voix normale. Cependant, pendant sa formation, ils ont appris à chanter tous ensemble en harmonie. À l’époque, il devait moduler sa voix pour la rendre plus grave, car il y avait trop de voix aiguës. Gronolf imagine une salutation qu’il ne prononcerait pas, mais qu’il chanterait d’une voix plus grave.

      — Honneur à votre portée et à vous !

      Ça marche ! Quand il chante la salutation traditionnelle, cela sonne beaucoup plus profond. Il répète la phrase et l’enregistre. L’analyse montre que l’intrus devrait être capable d’entendre tout ce que dit Gronolf. Bien entendu, cela ne signifie pas que la créature le comprendra. Il écoute à nouveau ce que cette créature prononce. Elle semble parler avec le général, comme si elle ne savait pas qu’il était mort depuis longtemps. La créature désigne maintenant un point sur le mur, à peu près là où se trouve l’entrée de la chambre mobile.

      — Qu’est-ce qu’il y a là-bas ? dit l’étranger. Gronolf essaie de répéter les mots sans les comprendre.

      — keski ya labaa, ça ne sonne pas trop mal. Il répète la phrase trois fois afin de la mémoriser. Ce n’est peut-être pas une salutation, mais il espère que la créature reconnaîtra sa tentative de communication comme un geste amical. Et s’il démontre également que le harpon est capable d’étouffer la vie de l’intrus à tout moment, rien ne devrait s’opposer à une conversation sensée. Il considère qu’il est tout à fait impossible que cet être chétif ait l’idée de l’attaquer en premier.
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        * * *

      

      Allons-y, pense-t-il. Gronolf tient son arme à portée de main et quitte le centre de contrôle par le couloir principal. Ses quatre yeux sont grands ouverts. Il renifle les odeurs étrangères. Il s’arrête après avoir fait quatre pas, car il a détecté de nombreuses molécules odorantes de la créature étrangère. L’intrus n’a manifestement pas fait beaucoup d’efforts pour couvrir ses traces. Ça va être facile. L’étranger aurait tout aussi bien pu graver des flèches sur le mur.

      Au bout de quelques minutes, Gronolf atteint une zone qui a été dévastée par une explosion. L’intrus en était-il responsable ? Il examine les murs et le sol et trouve une pale déformée provenant d’une turbine. La destruction semble avoir été délibérément causée par quelqu’un. Cependant, cela aurait demandé tellement de force qu’il peut presque certainement exclure la créature étrangère comme coupable potentiel.

      Il continue à suivre l’odeur. S’il peut se fier à la carte qu’il a en mémoire, il s’approche des chambres de sommeil par un chemin détourné. L’intrus est-il allé là-bas ? Veut-il tuer d’autres de ses camarades endormis ? Il sent la colère monter en lui. Gronolf doit s’arrêter. Il prend une grande inspiration et expire, jusqu’à ce qu’il se soit calmé. De plus, il active la sécurité de son harpon. De cette façon, il a au moins quelques milli-bulles pour réfléchir jusqu’à ce que l’arme soit prête à tirer. Quoi qu’il arrive, il ne doit pas agir impulsivement et tout gâcher.

      Il est sur le point de reprendre sa marche quand il entend un bruit. Il s’agit d’une mesure binaire, deux pas, suivis d’un bruit de frottement. Une créature à deux pattes, relativement légère, s’approche du couloir de gauche. Peut-être qu’elle traîne quelque chose qui expliquerait le bruit de frottement. Gronolf s’arrête et reste calme. Ce doit être l’intrus qui s’approche de lui sans se méfier. Il n’a qu’à l’attendre.

      Gronolf lève le harpon, mais laisse la sécurité enclenchée, pour que le bruit de chargement du compresseur ne le trahisse pas. L’alien doit bientôt arriver au coin du couloir. Gronolf retient son souffle.
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            9 mai 19, Adam

          

        

      

    

    
      — Merci.

      La voix réveille Adam. Cela faisait-il partie de son rêve, ou Marchenko venait-il de lui parler ?

      — C’est moi. La voix vient d’un fragment reptilien qui se trouve à côté de lui. C’est vraiment Marchenko.

      — Je suis trop content, répond Adam, et il touche le métal avec ses doigts.

      — Et moi aussi. Je ne pensais pas que je sortirais un jour de ce trou. Tu m’as sauvé, et je croyais que tu étais parti.

      — Vous devez remercier Marchenko 2 pour votre sauvetage.

      — Ah bon ?

      — Ce n’était sûrement pas son intention. Il ne savait pas que je le suivrais.

      — Qu’est-ce qu’il fabrique ?

      — C’est évident, il veut récupérer Ève et vous tuer. S’il avait su à quel point il était tout près de vous !

      — Il ne m’a pas reconnu.

      — Je suis désolé, j’ai été vraiment idiot, dit Adam.

      — C’est moi qui étais idiot. Je n’aurais pas dû continuer sans m’assurer que tu étais sur le traîneau.

      — Non, j’ai même manipulé le module radio afin de contacter Marchenko 2.

      — Cela explique pourquoi nous ne pouvions pas te joindre. Qu’est-ce que tu lui voulais ?

      — Il... il m’a montré qu’il y avait quelques secrets concernant mon existence. Des secrets que vous m’auriez cachés. Il voulait tout me dire.

      — A-t-il tenu sa promesse ?

      — Non, pas encore.

      Marchenko reste silencieux pendant une minute.

      — Je... Je ne voulais pas t’embêter avec ça, dit-il enfin.

      — Et quel est ce grand secret de notre existence ?

      — Ève, toi, moi... nous avons tous été créés pour cette expédition. Votre matériel génétique a été manipulé pour que vous puissiez survivre même dans des conditions difficiles.

      — Est-ce qu’on est frère et sœur ?

      — Non. Tes gènes ont été épissés en utilisant les meilleures sections qu’ils ont pu trouver. Vous n’êtes pas parents, du moins pas plus étroitement que les anciens propriétaires de ces séquences génétiques.

      — Donc nous sommes artificiels ?

      — Non, Adam, vous êtes tout de même des êtres humains. Vous ne seriez pas différents des autres humains, si ce n’est par votre résilience. Vous n’êtes pas plus intelligents ou plus forts que les autres, ce n’était pas le but, mais vous avez plus de résistance que les autres.

      — Donc nous avons été créés pour souffrir ?

      — Si on veut résumer... vous avez été... conçus pour survivre.

      — Merci, dit Adam.

      — Ce n’est pas tout. Vous êtes nombreux. Ce n’est pas une coïncidence si Marchenko 2 a atterri ici. Le Créateur a envoyé des milliers de Messenger vers tous les mondes potentiellement habitables connus à cette époque.

      — Potentiellement ?

      — Oui. Lors de notre lancement, les données des télescopes ne permettaient pas encore de savoir avec certitude si une planète était réellement propice à la vie.

      — Cela signifie donc que de nombreux autres trios Ève, Adam et Marchenko ont atteint des mondes de destination où ils n’ont pas pu atterrir ? Ils ont fait ce long voyage pour rien ?

      — Oui. Nous avons eu de la chance, même si Proxima b n’est pas exactement un paradis. Pourtant, nous pouvons vivre à l’air libre, avec de la terre sous nos pieds, presque comme sur Terre.

      — En dehors du fait que nous sommes totalement seuls.

      — Je n’en suis pas si sûr. Ce bâtiment prouve que nous ne sommes pas seuls, déclare Marchenko.

      — Nous devons trouver Ève. Elle est en danger. Si vous n’êtes pas avec elle, et que Marchenko 2 la trouve avant nous...

      — Tu as tout à fait raison, Adam. Et nous la trouverons. Mais d’abord, je dois réparer le module radio de ton appareil universel pour que nous puissions rester en contact. Et puis, j’aurai besoin de jambes et de plus d’énergie.

      — Alors, allons-y !

      — Tu ferais mieux de me porter encore un peu. Nous ne devrions pas rester dans ce couloir. Si Marchenko 2 revient, il nous trouvera ici, et sans défense. Nous avons besoin d’une meilleure cachette.
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            9 mai 19, Ève

          

        

      

    

    
      Le chemin vers la salle de contrôle semble plus long cette fois. Est-ce dû au fait qu’elle a cessé de s’attendre à des surprises à chaque recoin ? Ou est-ce son épuisement qui semble rallonger la distance ? L’unité de détection s’avance docilement. Quand Ève fait une pause, elle s’arrête également. De temps en temps, l’écran de son appareil universel clignote. La batterie semble être presque vide. Elle devrait s’inquiéter de savoir comment la recharger, mais ça n’en vaut pas vraiment la peine. Elle connaît maintenant le chemin entre la salle de contrôle et les chambres de sommeil, et elle ne peut de toute façon contacter personne avec l’appareil. Alors pourquoi en a-t-elle besoin ? Pour dire l’heure... Mais pourquoi l’heure qu’il est sur Terre a-t-elle encore de l’importance ?

      Ève remarque qu’elle a ralenti. Elle se ressaisit et fait consciemment un pas après l’autre. Elle a de l’eau, et un peu plus de nourriture grâce à ce qu’elle avait laissé dans son sac à dos, et il y a de l’air ici de toute façon, donc elle va tenir un peu plus longtemps, même si cela n’a aucun sens. Ne dit-on pas que le chemin est la destination ? De tels aphorismes ne l’ont jamais aidée auparavant, mais maintenant elle n’a rien d’autre à quoi se raccrocher.

      Ève s’appuie brièvement contre le mur et ferme les yeux. Elle pourrait s’effondrer et s’endormir. Elle se sent assez fatiguée. Pourtant, après deux minutes, elle se sent attirée par le centre de contrôle. C’est comme si elle avait encore une tâche à accomplir. Peut-être qu’il y a un profond désir de mort caché derrière cette idée. On dirait que quelque chose ou quelqu’un l’attend là-bas. Si c’est un être vivant et non une machine, il ne sera probablement pas de bonne humeur, à en juger par le cri. Elle ouvre à nouveau les yeux et continue à marcher. Le bruissement lui indique que l’unité de détection avance également.

      Cinq minutes plus tard, le couloir s’élargit et s’incurve vers la droite. Il y a un deuxième couloir qui vient de la gauche. Ce doit être l’endroit où elle et l’UDI se sont séparées plus tôt. Est-ce la raison pour laquelle l’UDI s’est arrêtée ? Elle ne fait plus aucun bruit. Ève regarde le sol pendant qu’elle fait le tour pour ne pas marcher sur son ami. Elle se tient juste au-delà de la courbe. Elle s’est retournée et une lumière rouge clignote.

      Ève s’arrête, stupéfaite par ce qu’elle voit. Elle est tellement choquée que tout son corps se met à trembler. Elle fixe l’extraterrestre avec de grands yeux. C’est une grenouille, et elle est vivante ! Elle semble énorme, même à une distance de cinq mètres. Son corps fait plus de deux mètres de haut et presque autant de large. Un œil géant avec une pupille noire la regarde fixement. Sa stature même est terrifiante, mais la grenouille tient également un objet dans des bras à l’allure puissante, quelque chose qui ressemble vraiment à une arme... dirigée directement vers elle.

      Ève se sent étourdie parce que son cœur bat très vite. Elle doit se tenir au mur pour ne pas tomber. Elle espère que la créature n’interprétera pas cela comme une action agressive, mais elle ne peut pas s’en empêcher, sans le mur, elle tombera. L’arme de l’alien bouge d’avant en arrière, mais il n’y a pas de bang. L’extrémité, d’où dépasse une sorte de lance, est toujours dirigée vers elle.

      Ève est sur le point de paniquer. Elle essaie de se calmer, mais la chose est si menaçante qu’elle ne s’enfuit pas, uniquement parce qu’elle sait qu’elle trébucherait à cause de sa frayeur. Et elle n’a pas vraiment de chance de s’en sortir. Tout ce qu’elle peut faire, c’est de regarder les jambes énormes et musclées de l’alien. La créature l’atteindrait en deux ou trois pas seulement.

      Est-ce un mâle ou une femelle ? Ou peut-être que cette espèce n’a pas de sexe, ou en a plus de deux ? Et où est passée sa tête ? Il y a un vide entre les points où les bras rejoignent le torse, comme s’il manquait quelque chose. Ça fait du bien de se distraire avec des questions inutiles. Ève commence à se calmer. L’extraterrestre ne tente pas de s’approcher davantage. Il n’essaie évidemment pas de la tuer tout de suite, sinon cela se serait déjà produit. Il veut probablement la disséquer et a besoin qu’elle soit entière, et cette arme n’a pas l’air de laisser sa proie en un seul morceau.

      Comment doit-elle réagir ? La créature la reconnaît-elle comme un être intelligent ? Pour l’extraterrestre, elle semble avoir la taille d’un berger allemand par rapport à elle. S’ils avaient rencontré des êtres de la taille d’un chien ici sur Proxima b, les auraient-ils crus intelligents ? Elle doit faire quelque chose que l’alien ne peut absolument pas interpréter comme une attaque. Pourtant, même entre humains, il peut y avoir de nombreux malentendus. Et si lever le bras devait être considéré comme un signe d’attaque, plutôt que comme une salutation ?

      L’extraterrestre n’aura probablement pas une très haute opinion d’elle. Il a vu son camarade mort dans la chambre de sommeil et a probablement déjà remarqué qu’un objet gigantesque se dirige vers la planète, ce qui n’est pas une coïncidence. De plus, il a sûrement remarqué le couloir détruit en venant ici. Comment réagirait-elle face à un être qui menace ses amis, sa maison et son monde ? L’alien aurait besoin de la patience d’un saint pour ne pas être en colère contre elle.

      — Kurzukhan-la karlak-ti ha-ti ha !

      L’extraterrestre hurle une phrase dans le couloir qui pourrait signifier n’importe quoi, une menace, un salut, ou quelque chose d’entièrement différent ? Doit-elle se mettre à genoux et se rendre ? Ou la créature attend-elle simplement une réponse ? Au moins, il a essayé d’utiliser des mots au lieu de tirer avec l’arme. C’est bon signe ! Que doit-elle répondre ? Comme la créature ne la comprendra probablement pas, cela n’a pas vraiment d’importance.

      — Je ne comprends pas, dit-elle aussi fort qu’elle peut.

      — Ho-ha ! L’alien avance d’un demi-pas. Vous feriez mieux de ne pas faire ça, pense-t-elle, la distance précédente était très bien. On ne pourrait pas garder cette distance ? Elle recule.

      — S’il vous plaît, ne vous approchez pas, demande-t-elle, moins fort. L’arme est toujours pointée sur elle. Se trompe-t-elle, ou bien l’extraterrestre l’a-t-il légèrement soulevée et placée l’un de ses trois doigts près d’un bouton sur le côté ? Elle ne doit pas devenir hystérique.

      — Ce serait très bien si vous pouviez baisser votre arme.

      Elle lève ses paumes ouvertes et essaie d’être convaincante. Pourtant, l’extraterrestre ne réagit pas. Si seulement Marchenko était là avec elle ! Il pourrait sûrement servir d’interprète. Eh bien, non, comment serait-il capable de faire ça ? Il ne peut pas faire de magie ou lire dans les pensées.

      — Ho-ha ! L’alien se rapproche encore. Elle va devoir prendre une décision. Si elle se laisse tomber au sol maintenant, l’extraterrestre la tuera, interprétant cette action comme une attaque, ou elle sera complètement en son pouvoir. Elle ne peut même pas imaginer ce que ça lui ferait. Devrait-elle essayer de fuir ?

      — On peut parler, dit-elle, mais ne vous approchez pas, s’il vous plaît. Elle lève ses paumes pour montrer qu’elle n’est pas armée. Cependant, la créature s’en moque ou interprète cela comme une invitation. La distance se réduit à deux mètres et demi. Pas plus de deux pas. Si l’alien le souhaite, il peut l’attraper en une seconde.

      — Keski ya labaa !

      Qu’est-ce qu’il a dit ? C’était censé être du français ? Bien sûr. La salle centrale doit être équipée de caméras qui enregistrent tout. L’alien les a utilisées pour essayer d’apprendre sa langue. Mais cela signifie aussi qu’il est au courant de tout et qu’il la considère comme la destructrice de son peuple, à juste titre. Aucun être sensible ne pourrait simplement ignorer cela. Si l’extraterrestre met la main sur elle, elle aura de gros problèmes, aussi progressiste et intéressé qu’il puisse être. Le suicide pourrait bien être une possibilité.

      Elle sait ce qui va se passer. Si elle fuit, l’extraterrestre pointera son arme sur elle et appuiera sur la gâchette. Mais une fin rapide et terrible serait mieux. Elle se retourne et court aussi vite qu’elle peut. Elle entre dans l’autre couloir. Son cœur pompe le sang dans ses vaisseaux et elle se sent vivante comme jamais auparavant, même si la mort la talonne, ou peut-être à cause de cela. Derrière elle, elle entend un fort grondement, suivi d’un cri terrifiant. Elle court, elle saute dans les ténèbres.

      Le cri la poursuit, mais il n’y a pas de bruit de pas, et aucune lance ne traverse l’air pour percer son corps. Elle ne cesse de s’enfuir, et plus elle s’éloigne, plus elle a l’impression de s’en être tirée une fois de plus. Ses poumons brûlants lui disent qu’elle est vivante, ses jambes douloureuses le prouvent également, tout comme la peur dans son esprit. Il n’y a plus de poursuivant, mais elle continue néanmoins à courir. Le chemin descend, ce qui lui permet de maintenir sa vitesse même si elle s’affaiblit.

      La sueur recouvre sa peau, elle dégouline en courant. Elle gémit bruyamment, mais ne s’arrête pas jusqu’à ce que le chemin se termine dans une grande pièce traversée par un épais tuyau. Ève s’accroche au tuyau. Elle a une respiration sifflante et est sur le point de s’effondrer, mais elle se tient debout avec les dernières forces qui lui restent. Elle a réussi, du moins pour l’instant.

      Du coin de l’œil, elle voit quelque chose de familier. Ève secoue la tête. S’il vous plaît, plus de fortes émotions, pense-t-elle, mais la vie ne respecte pas sa requête. Elle se rend compte de ce qu’elle voit. C’est une combinaison pressurisée, de taille humaine. La visière du casque a été brisée en de nombreux petits éclats, et à côté de la combinaison, il y a une flaque de sang foncé, presque marron, qui s’étend.

      Mais sur le casque, elle peut voir les quatre lettres A D A M !
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      Parfois, il suffit d’attendre et les bonnes choses arrivent. Au moment où les fabricateurs de Marchenko 2 ont fini de fabriquer son arme, il entend des bruits de pas, irréguliers, comme si la personne était blessée. Qu’est-ce que ça peut être ? Il se demande s’il ne devrait pas avancer et regarder dans le coin où le couloir latéral rejoint le passage principal, mais il pourrait alors se trahir et perdre son plus grand avantage. Qui sait si l’autre personne peut entendre ! Si sa supposition est correcte et que l’adversaire inconnu est vraiment blessé, où les créatures blessées iraient-elles se cacher ? Dans les passages latéraux étroits, où elles ne seraient pas immédiatement visibles.

      Marchenko 2 se prépare. Il peut donner un coup de fouet en avant dès que quelque chose arrive. Il tirera d’abord et posera des questions ensuite. Pendant que le fil de métal vole dans les airs, il peut encore moduler le courant, en fonction de la personne qu’il affronte. C’est probablement Ève. Les pas de l’autre Marchenko, et certainement ceux de l’alien qui a poussé le cri, seraient plus lourds, imagine-t-il.

      Il est tellement excité qu’il peut à peine se contenir. Il attend depuis si longtemps de revoir Ève ! Ce qui s’approche de lui est vraiment seul. S’il a de la chance, l’autre Marchenko et Ève se sont séparés, inconscients de tout danger. Il peut alors attraper Ève et retourner tout de suite avec elle au Valkyrie. Du moins, si elle a encore sa combinaison pressurisée, sinon, il devra en créer une nouvelle pour elle. Ensuite, il serait plus probable qu’il doive éliminer l’autre Marchenko, car il...

      Il ne peut pas croire ce qu’il voit : Adam ! Adam ! D’où vient-il ? Comment a-t-il réussi à s’échapper du Valkyrie ? Marchenko 2 sait qu’il ne doit pas hésiter. Le fouet s’élance et s’enroule autour des jambes d’Adam aussi vite que l’éclair. Il a choisi la force la plus faible, mais Adam tombe comme un arbre abattu, tandis qu’un gros morceau de métal glisse de ses mains. C’est l’objet qu’il avait lui-même trouvé dans la décharge ! Adam devait avoir une raison importante de la porter tout le long du chemin, parce que cette chose est très lourde.

      Il ne peut pas lui demander maintenant, car il est inconscient. Marchenko 2 s’approche pour l’examiner. Il tourne la tête d’Adam sur le côté. Sur son front, il voit une lacération qui saigne abondamment. Il ordonne aux nanofabricateurs de refermer la blessure. Comment le garçon a-t-il réussi à le suivre ? Il serait presque admiratif, même s’il est aussi en colère pour sa désobéissance. Il devra apprendre le respect à ses enfants, car l’autre Marchenko semble avoir négligé de le faire. Il ne faut pas confondre l’amour avec la tolérance du manque de respect.

      Adam ne porte plus de combinaison pressurisée. Il l’a probablement enlevée à cause de son poids. La température centrale de son corps est légèrement élevée. Il a dû faire de gros efforts au cours des 12 dernières heures. Pas étonnant, pense Marchenko 2, après tout, il m’a poursuivi ! Il voit aussi une blessure sur le poignet d’Adam. C’est une coupure, recouverte d’une fine pellicule pour arrêter le saignement.

      Quoi ? Marchenko 2 réfléchit en grattant un morceau du film et en l’analysant. La structure a sûrement été créée par des fabricateurs. Adam n’en possède pas, il a donc dû rencontrer l’autre Marchenko. Non. C’est impossible ! Lui-même n’a pas rencontré l’autre Marchenko, mais Adam l’a trouvé d’une manière ou d’une autre ? Attends... Son alter ego aurait-il pu se trouver dans le morceau de métal qu’il a laissé derrière lui ?

      Marchenko 2 sait maintenant qu’il a commis une grosse erreur. Heureusement, tout s’est bien passé, car l’autre robot semble toujours être dans un état lamentable. Il avait évidemment besoin de reprendre de l’énergie. Tous deux ont dû essayer de trouver un endroit abrité dans ce couloir latéral, afin que l’autre Marchenko puisse prendre son temps pour réparer son corps. Eh bien, c’est fini maintenant.

      Marchenko 2 attache fermement les jambes d’Adam, pour qu’il ne puisse pas s’enfuir après son réveil. Puis il s’approche du fragment de ferraille qui était autrefois un robot. Maintenant, finalement, il va le transformer en un simple morceau de déchets. Il doit juste le frapper pendant un moment avec son fouet. Quelques secondes au plus haut niveau et tous les circuits de l’unité de calcul de l’IA fondront en un morceau inutile. Qui a dit qu’une intelligence artificielle ne pouvait pas mourir ? Il prouvera bientôt le contraire. Il est étonnant, pense-t-il, que les intelligences biologiques et artificielles soient finalement si semblables. Toute conscience disparaît si son fondement physique est supprimé.

      — Ne fais pas ça, Marchenko.

      Le morceau de ferraille peut parler. Au moins pour le moment...

      — Comment sais-tu ce que j’ai l’intention de faire ?

      — J’ai vu comment tu as fait tomber Adam.

      — Le garçon va bien, ne t’inquiète pas. Je me suis occupé de sa blessure à la tête.

      — Mais que dira-t-il quand il se réveillera et que je serai parti ?

      — Il s’y fera. Attends un moment. Il a une idée qui va rendre la mort de son alter ego encore plus douloureuse.

      — Il ne le remarquera même pas. Je vais copier ta structure. C’est facile, puisqu’il suffit qu’elle soit externe. Alors je pourrai prendre ta place une fois pour toutes.

      Ce plan lui plaît énormément. Il doit juste garder Adam inconscient jusqu’à ce que la transformation soit terminée. Puis il le réveillera et lui racontera comment il a réussi à vaincre le méchant Marchenko, Marchenko 2, comme ils l’avaient surnommé. Cela étant, ils n’ont plus qu’à trouver Ève. Elle sera si heureuse de revoir Adam qu’elle reviendra volontiers au Valkyrie.

      — Mais quel est le but de tout cela ?

      Son alter ego réalise ce que Marchenko 2 prépare. Et maintenant il veut le faire patienter le plus longtemps possible. Il espère peut-être qu’Ève apparaîtra au bon moment pour le sauver, ou qu’un miracle se produira.

      — Cela n’a pas d’importance, répond Marchenko 2. Tu essaies juste de gagner du temps.

      — Je devrais peut-être te dire ce dont Adam et moi avons parlé au cours des dernières heures, et ce qu’Ève et moi avons vécu. Sinon, les deux auront tout de suite des soupçons. Ce ne sera pas la première fois qu’ils te verront te faire passer pour moi.

      Une approche intelligente.

      — Et tu ferais ça ?

      — Est-ce que j’ai le choix ? Au moins, je peux prolonger ma vie de cette façon.

      — De quelques minutes.

      — Donc tu es d’accord ?

      — Vas-y. Marchenko 2 est un peu agacé que son alter ego ait réussi à le persuader de retarder son plan. Pourtant, cette question de la crédibilité est valable. Il n’y a qu’un seul problème : il ne peut pas savoir si on lui raconte des mensonges. Cependant, il ne pense pas que Marchenko lui mentirait. Il est normal qu’il veuille retarder sa mort. Il n’aurait certainement pas voulu qu’Adam et Ève soient malheureux.

      Si Marchenko 2 devait prendre cette même décision, il ferait tout pour rendre la vie de son adversaire aussi difficile que possible, même après sa propre mort. Il mourrait heureux s’il pouvait en être certain. Néanmoins, il fait confiance à ce Marchenko pour lui dire la vérité. C’est fou, vu qu’ils ont été créés avec la même substance électronique. Adam et Ève n’ont aucun lien de parenté, mais lui et ce Marchenko sont comme des jumeaux identiques séparés à la naissance qui découvrent 20 ans plus tard qu’ils se sont développés très différemment.

      Il écoute donc le Marchenko dans le morceau de métal, et intègre ce qu’il entend dans ses propres souvenirs. Une fois qu’il aura terminé ce processus, il ne saura même pas que ce ne sont pas ses propres souvenirs. Une dizaine de minutes se sont écoulées.

      — Et puis nous sommes arrivés dans ce couloir latéral. Tu connais la suite, dit le morceau de ferraille, qui sera bientôt un amas incandescent de circuits brûlés.

      — Merci. C’était sympa de parler avec toi.

      — Est-ce que tu as une idée de ce qu’il y a après la mort ?

      Maintenant, voilà que l’autre Marchenko se met à être trop bavard. La vie après la mort ? C’est ridicule. Marchenko 2 ne dit rien sur cette pensée. Il vérifie plutôt le niveau de charge du fouet. Puis il examine à nouveau Adam, mais il ne bouge pas du tout. Il doit s’assurer qu’Adam ne soit pas témoin de cela. Cela ressemble beaucoup à un meurtre, après tout, pense-t-il, et il se demande ensuite pourquoi cela ne le dérange pas plus que cela. Est-ce anormal ? Est-il malade ? Il se sent en très bonne santé. Il a vraiment hâte de passer du temps avec Adam et Ève. Ils lui avaient été enlevés depuis si longtemps ! Au début, il les traitera comme le ferait leur Marchenko, puis il resserrera la vis petit à petit, pour que cela ne se remarque pas. Ce processus semblera normal aux enfants. Et ça leur fera vraiment du bien.

      Soudain, une voix grave et puissante interrompt ses pensées.

      — Keski ya labaa !

      Derrière lui, à moins d’un mètre et demi, se tient une énorme créature à la peau brune qui ressemble à une grenouille, avec deux jambes et quatre bras, mais sans tête. Marchenko 2 sait tout de suite qu’il s’agit de l’extraterrestre qui a poussé le cri plus tôt. L’un de ses yeux noirs géants le fixe, et deux de ses quatre mains tiennent une arme manifestement dirigée vers lui.

      Marchenko 2 est heureux de ne pas avoir encore utilisé le fouet. Il s’en sert pour frapper la peau de l’alien. Il choisit l’intensité maximale du courant, et le câble se met à briller. Le métal chaud brûle la peau de l’alien. Ses membres tremblent. Marchenko 2 voit comment les quatre mains tentent de saisir la poignée de l’arme, où doit se trouver la détente, mais l’énergie électrique fait perdre à l’extraterrestre le contrôle de ses membres. L’un des bras lance involontairement l’arme en arc de cercle vers l’avant, dans le couloir principal. Une masse gluante suinte entre les pattes de la grenouille. L’extraterrestre pousse un cri horrible et retentissant. Puis il tombe en arrière, ses bras et ses jambes tremblent, le cri s’estompe et la terrible créature meurt.
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      C’est inutile. Ses tentatives de communication avec la créature étrangère n’aboutissent pas. S’il ne se trompe pas, l’étranger a peur. Rien d’étonnant à cela, car il semble étonnamment plus fragile en réalité que sur les enregistrements vidéo de la salle de contrôle. Ses bras et jambes filiformes, son corps mince avec deux bosses à l’avant, et surtout cette chose ronde peu pratique au milieu sur le dessus... Cela doit déséquilibrer cette créature. Il ne semble pas facile pour l’étranger d’équilibrer cette partie du corps, car elle vacille d’avant en arrière, et parfois la créature doit même utiliser une de ses mains pour se stabiliser.

      Néanmoins, cet être a réussi à voyager dans l’espace. La vie est étonnamment variée et trouve toujours un chemin, même dans des conditions de départ aussi négatives que celles qu’a dû offrir la planète d’origine de cette espèce. Si l’intrus n’était pas responsable de la mort de ses camarades et, bientôt, du monde entier, Gronolf pourrait presque avoir pitié de lui.

      Gronolf observe la créature et se pose des questions. A-t-il un sexe ? Comment se défend-il ? Il ne voit aucune arme. Peut-être utilise-t-il un poison de contact, comme le poisson-poivre que même la dent-de-charogne n’ose pas attaquer. Il ne doit pas sous-estimer cette étrange créature. C’est peut-être là son grand avantage, ne pas être considéré comme capable de se défendre, de sorte qu’il peut surprendre les autres en utilisant ses véritables capacités. Gronolf pense au bouffe-tout, qui se déguise en bout de queue rejetée du lézard épineux, c’est un grand délice. Ceux qui se sont laissé prendre au jeu sont devenus eux-mêmes des victimes. Dès que le bouffe-tout a atterri dans l’estomac primaire, il commence à dévorer son hôte de l’intérieur.

      Cependant, cette étrange créature est trop grande pour ce genre d’attaque.

      — Je neu konprenpa, avait répondu la créature lorsqu’il l’avait salué amicalement. Gronolf ne se rappelle pas avoir entendu ces mots dans les enregistrements vidéo. Il n’y avait pas non plus de « onpeu paarlé ». Comment doit-il réagir ? Comment faire comprendre à l’étrange créature qu’il veut seulement lui parler, du moins pour l’instant ?

      — La paix soit avec vous ! dit-il plusieurs fois, mais il se rend compte que le sens de cette salutation n’est pas évident. Tout ennemi comprenant sa langue apprécierait cette offre de paix temporaire. Il n’a pas appris davantage. Il n’a pas été formé en tant que scientifique du langage ni en tant que Scientifique des Écritures. Cependant, il ne peut imaginer comment une telle formation pourrait l’aider en ce moment. Il aurait d’abord besoin de temps pour étudier la langue de l’étranger. Malheureusement, le temps est la seule chose qui lui manque.

      C’est pourquoi Gronolf fait un grand pas en avant. Il veut emmener la créature étrangère dans la pièce centrale et utiliser le système pour communiquer par le langage des signes. Comme il le craignait, la créature considère son pas comme une attaque. Je n’ai même pas déverrouillé le cran de sûreté de mon arme ! pense-t-il.

      L’intrus s’enfuit en panique. Gronolf ne remarque pas que la petite machine qui accompagne la créature s’active également. Il glisse rapidement sous son pied descendant et le déséquilibre par ce mouvement inattendu. Il entend des craquements lorsque son poids réduit la machine en poussière, suivis d’un grondement sourd causé par la chute de son corps. Gronolf hurle sa frustration et sa colère dans le couloir.

      Puis il se remet lentement sur ses pieds. Il n’a pas besoin de courir. Il n’est pas pressé, car il sait que l’étrange créature ne peut pas s’échapper. Le couloir qu’elle a choisi mène à la chambre de refroidissement du réacteur, et c’est tout. Il peut suivre le chemin tranquillement. Peut-être l’étranger aura-t-il aussi besoin d’un peu de temps pour se calmer. Il doit réaliser qu’il n’y a pas d’autre moyen que d’assumer ses actes. Gronolf marche dans le couloir qui descend lentement.

      Soudain, il entend des mots.

      — Cé pa grav ! dit quelqu’un.

      Cela ressemble à la langue de l’étranger. Est-ce que la créature se parle à elle-même ? Gronolf ralentit et commence à se déplacer en silence. Son entraîneur l’a toujours félicité pour sa capacité à se faufiler vers les cibles.

      — Vazi.

      Qu’est-ce que cela peut signifier ? Ce doit être la même créature qui prononce ces deux phrases, car le ton semble identique. Gronolf essaie de se souvenir du ton de la voix de l’intrus qui s’est enfui devant lui, mais il n’y arrive pas. Il est difficile de remarquer les différences, d’autant plus qu’il ne comprend pas un seul mot. Cette voix vient d’un couloir latéral qui se trouve un peu plus loin. Peut-être la créature se cache-t-elle, essayant de se calmer en se parlant à elle-même ? Il aime utiliser cette technique pour lui-même. Il préfère cependant une voix plus forte, afin d’évacuer ses émotions débordantes. Mais ce n’est pas une très bonne idée quand on se cache.

      Gronolf s’arrête à nouveau, peu avant le couloir latéral. Ce qui ressemblait d’abord à un dialogue est devenu un soliloque qui a un effet étrangement apaisant. Une chose semble être réelle : la créature étrangère veut se réconforter. Devrait-il lui accorder encore un peu de temps ? La peur n’entraîne que des réactions irrationnelles. Il reste silencieux et écoute jusqu’à ce que la créature ait terminé son soliloque. Que venait-il d’entendre sans le comprendre ?

      Il est temps de résoudre le problème. Gronolf tourne au coin. Ce qu’il voit le trouble. Une créature étrangère est allongée sur le sol, immobile. Est-il mort ? Ce n’est pas le spécimen qu’il a rencontré plus tôt. Il y avait donc deux intrus ! Mais pourquoi n’en a-t-il vu qu’un seul dans les enregistrements vidéo de la salle de contrôle ? Ça faisait partie du plan ? Quelle que soit l’intention de ces créatures extraterrestres, elle a échoué, sinon l’une d’entre elles ne serait pas étendue comme morte ici dans ce couloir latéral.

      Le soliloque doit provenir de la machine qui se trouve à côté de la créature. Fournit-il des services médicaux ? Il s’est tourné dans sa direction et l’examine. Il ne semble pas particulièrement dangereux, car il est petit et possède quatre pattes encore plus fines que celles des créatures extraterrestres. Il pointe son harpon sur lui, par sécurité, et relâche le cran de sûreté. Il espère que la machine ne sera pas assez stupide pour l’attaquer, car s’il tire avec son arme, l’explosion pourrait également blesser la créature extraterrestre allongée sur le sol.

      Qu’est-ce qui se trouve sur le pied avant de la machine ? À l’instant même où Gronolf parvient à formuler cette pensée, une douleur incroyable lui griffe le flanc. Son corps défaille. Il se rend compte qu’il a été attaqué par l’énergie électrique de la chose qui est sur le pied de la machine, mais le fait de le savoir ne lui est pas d’un grand secours. Ses bras essaient automatiquement de tirer le harpon, mais ses muscles sont incontrôlables. Il n’a aucune chance. La douleur est insupportable. Ses muscles spasmodiques jettent l’arme de ses mains. Il est sans défense et ressent la libération involontaire de son sperme. Il ne peut s’empêcher de hurler de douleur et d’indignation. La gravité tire son corps en arrière. Il ne peut pas résister.

      Gronolf tombe. L’inconscience le gagne.
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      — Adam, tu étais ici ? Qu’est-ce qu’il t’est arrivé ? dit Ève tout bas. Elle tourne le casque cassé de son frère dans sa main. La doublure est assez humide. Ève trempe son index dans le liquide, le sent d’abord et le touche ensuite avec sa langue. Ça a un goût salé, mais pas comme de l’eau de mer. C’est de la sueur. Ceci la rassure un peu, car cela lui indique que le casque n’a pas été détruit sous l’eau. Adam a dû le porter, il a donc survécu jusqu’à son arrivée ici. Cette nouvelle la remplit d’une gratitude infinie. Il a réussi à survivre au froid glacial et à l’obscurité, et même à entrer dans le bâtiment où elle se trouve. C’est un sacré bonhomme.

      Elle frappe du poing le tuyau qui traverse la pièce, qui sort d’un mur et qui disparait dans celui d’en face. Il y a un bruit sourd. Le tuyau n’est pas vide. Il doit donc être rempli d’eau. Elle longe le tuyau. Vers le milieu, où l’on peut voir le sang sur le sol, le couvercle est manquant sur une longueur d’un mètre et demi. Ève est si petite qu’elle ne l’a pas remarqué plus tôt. En dessous de cette zone ouverte, le tuyau transporte l’eau qui coule. Elle y plonge prudemment sa main et remarque qu’elle est chaude. Ce liquide a également un goût salé. Mais cette fois, c’est de l’eau de mer, car elle contient plus que du sel, elle a le goût de la vie.

      Elle en conclut qu’il doit y avoir une connexion d’ici à l’océan. Ce serait une bonne issue de secours... si elle avait sa combinaison pressurisée et assez d’oxygène pour nager pendant quelques semaines sous la glace jusqu’à ce qu’elle atteigne une zone libre de glace. Comment Adam a-t-il fait tout ce chemin jusqu’ici ? Il n’y a qu’une seule méthode possible : il a dû trouver le Valkyrie. Elle doit donc trouver son frère, et ils pourront quitter cet endroit ensemble.

      Pourtant, il y a un petit obstacle : cet alien géant. Et il y a un énorme problème : la chose qui se dirige vers cette planète. En réalité, il sera pratiquement impossible de sortir d’ici vivant. Pourtant, elle ne peut pas abandonner, pas si elle est si proche de revoir Adam.

      Un grondement et un cri la font sortir de ses pensées. Ça doit venir de l’obstacle numéro 1. Ève regarde autour d’elle. La pièce n’offre aucun moyen de s’échapper. Elle pourrait essayer de se cacher dans le tuyau, mais sans appareil respiratoire, elle ne peut pas rester longtemps sous l’eau. Malheureusement, l’équipement d’Adam est endommagé. Elle aurait pu affronter son problème tout de suite. Essayer de fuir l’alien était idiot. Le fait qu’il ne l’ait pas tuée sur le coup indique qu’il y a peut-être une chance de se comprendre. Elle jette un autre coup d’œil à la combinaison d’Adam avant de se retourner et de remonter le long du couloir.
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      De loin, elle peut déjà voir l’alien. Il gît immobile sur le sol du couloir. Que s’est-il passé ici ? Est-ce qu’il est en train de dormir ? Plus elle s’approche, plus il devient évident qu’une bagarre a dû avoir lieu. Les bras de l’alien sont étrangement déformés. Ses yeux sont ouverts. La créature se trouve juste devant un couloir latéral, et elle semble être morte. Mais qui l’a tuée ? Elle a peur.

      Puis elle remarque l’arme de l’alien. Elle reconnaît que c’est la chose qui la visait depuis un certain temps. Ève la ramasse. Elle a vu comment l’alien la tenait. La créature avait sa main sur le bouton latéral. Cela pourrait-il être le déclencheur ? Elle pointe le canon vers le couloir et appuie sur le bouton. Elle ne réussit qu’au troisième essai, en utilisant toutes ses forces.

      — Qu’est-ce que tu fais là, Ève ?

      Elle se tourne et se retourne. C’est la voix de Marchenko. Elle provient d’un corps moyennement grand, ressemblant à une araignée avec quatre longues pattes.

      — C’est vous, Marchenko ?

      — Oui, bien sûr, qui d’autre cela pourrait être ?

      Ève se rapproche de l’entrée du couloir. D’où venait Marchenko ? Il se rapproche un peu plus d’elle.

      — Tu ne veux pas me dire bonjour ?

      Ève le trouve bizarre. Elle ne peut pas l’expliquer, mais il y a quelque chose de repoussant dans sa voix. Ça lui rappelle la sorcière du conte de Hansel et Gretel. C’est ainsi que Marchenko parlait quand il lisait cette histoire.

      — Je suis ravie de vous revoir ici, dit-elle.

      — Je suis heureux de te voir. Marchenko s’arrête devant elle de manière à ce qu’elle ne puisse pas regarder dans le couloir latéral.

      — Qu’est-ce qui se passe ici ?

      — Ne t’inquiète pas, Ève, j’ai neutralisé cette chose. Il ne peut plus te faire de mal. Le robot se retourne et pointe l’alien avec une de ses pattes. Tu vois ?

      Ève en profite pour se faufiler devant Marchenko. Puis elle pousse un cri strident. Adam est allongé dans le couloir, et il ne bouge pas non plus.

      — Marchenko, qu’est-ce que vous avez fait ? Elle pointe le canon de l’arme alien vers le robot.

      — L’alien l’a attaqué, répond Marchenko, mais ne t’inquiète pas, il est encore en vie. Il est juste endormi.

      Elle jette un coup d’œil à Adam, mais ne trouve aucune blessure à l’exception d’une plaie à la tête qui a été soignée. Elle jette un coup d’œil à l’arme. Si l’alien avait attaqué Adam avec cette chose, il serait en bien mauvais état.

      — La créature l’a giflé à mains nues et l’a jeté à travers la pièce. Adam a eu la chance de ne pas souffrir de graves blessures internes. Marchenko a dû le remarquer quand elle a jeté un coup d’œil à l’arme.

      — Tu ne crois pas un mot de ce qu’il raconte. Ève est stupéfaite d’entendre ces mots. C’est aussi la voix de Marchenko. Elle provient d’une masse métallique de forme étrange au bout du couloir latéral.

      — C’est Marchenko 2, explique le robot à quatre pattes. J’ai réussi à le neutraliser un peu plus tôt. Il a dû venir ici en utilisant le Valkyrie. Mais maintenant, il n’est plus une menace. Je n’avais tout simplement pas le cœur à le tuer. Tu sais que je ne suis pas un meurtrier.

      Ça ressemble bien à son Marchenko. Ils avaient laissé Marchenko 2 partir après la première bagarre. Doit-elle le croire ? Toute cette histoire est plausible. Mais, elle doit d’abord le tester.

      — Vous vous souvenez qu’on a pris des chemins différents ? Vous vouliez trouver un autre chemin vers le centre de contrôle. Je ne vous ai pas vu depuis. Pourquoi vous n’êtes pas revenu plus tôt ?

      — Tes souvenirs sont confus, répond le robot. C’est le mécanisme de nettoyage qui nous a séparés, tu ne te souviens pas ?

      C’est vrai. Seul le vrai Marchenko pouvait le savoir.

      — C’est moi qui lui ai raconté ce qui s’est passé, dit la voix du couloir.

      — Ce n’est qu’une ruse, dit le Marchenko qui se trouve en face d’elle. Il veut juste te tromper.

      Il a probablement raison. Pourquoi le vrai Marchenko devrait-il dire au faux ce qui lui est arrivé ? Il aurait dû se rendre compte que Marchenko 2 l’utiliserait à son avantage !

      — Pourquoi ne pas simplement réveiller Adam ? Il peut attester de ce qui s’est passé, dit la voix du morceau de ferraille.

      — Tu sais bien qu’il ne pourra pas le faire. Il ne nous a pas vus échanger nos places. Ce serait trop dangereux de toute façon. Nous ne le réveillerons que lorsqu’il sera prêt. Le fait que tu mettes ton fils en danger juste pour prouver que tu as raison démontre qui tu es vraiment.

      Ève est confuse. Qui a échangé sa place ?

      — Nous n’avons pas échangé nos places, dit la voix dans le coin. C’était ton plan diabolique, mais ça ne s’est pas produit.

      Ève voit du coin de l’œil l’alien bouger un de ses bras. Il n’est donc pas mort en fin de compte. Elle s’en réjouit, même si cela ne rend pas la situation plus facile.

      Le Marchenko à quatre pattes remarque également le réveil de l’extraterrestre. — Tu ferais mieux de me donner son arme, dit-il. Nous devons éliminer cette chose avant qu’elle ne soit complètement éveillée. Sinon, nous n’avons aucune chance.

      Ève regarde le harpon. L’arme n’a pas l’air de pouvoir être commutée en mode paralysant.

      — Pourquoi vous n’utilisez pas l’arme que vous avez utilisée pour neutraliser l’alien tout à l’heure ? demande-t-elle.

      — Je... tu n’y connais rien. Je dois d’abord la recharger.

      L’alien bouge un deuxième bras.

      — C’est une arme électrique ? demande Ève.

      — Oui. J’ai utilisé une charge complète contre l’alien, mais il semble avoir survécu. Maintenant je ne peux pas utiliser cette arme avant 15 minutes.

      — Vous vouliez tuer l’extraterrestre ?

      — Il m’a attaqué. Alors, qu’est-ce que j’étais censé faire ? Demander pitié dans une langue que la créature ne comprendrait pas ?

      — Avec moi, l’alien ne semblait pas très agressif. Il a même essayé de parler notre langue.

      — Mais tu t’es quand même enfuie, n’est-ce pas ?

      L’extraterrestre commence à s’appuyer sur ses bras. Il essaie manifestement de se relever, mais sa force est insuffisante et ses bras se dérobent.

      — Tu devrais me donner tout de suite cette arme, dit le robot. Ou est-ce que tu veux tirer toi-même ?

      — Je... ne tirerai pas.

      — Alors, donne-moi l’arme, ou tu préfères qu’on meure tous ?

      Ève entend la voix de Marchenko en provenance du morceau de métal.

      — Ne lui donne pas ! Il a attaqué l’alien en premier.

      — Tu as remarqué quelque chose ? Il veut que nous mourions tous, répond le robot.

      La créature extraterrestre essaie une fois de plus de se lever.

      — Si tu ne me remets pas l’arme, je vais devoir t’assommer, menace le robot. J’aurais suffisamment d’énergie pour le faire. Il commence à bouger sa jambe avant droite.

      — Fais attention, prévient la voix de Marchenko.

      Non, décide Ève à ce moment-là. Le vrai Marchenko n’aurait pas essayé de la forcer à donner son arme. Elle ne va pas attendre d’être assommée. Et ils ne peuvent pas laisser passer la chance de négocier avec l’alien. Elle appuie fermement sur le bouton de déclenchement au moment où elle ressent une vive douleur dans le bas de ses jambes et est emportée. Simultanément, le fort contrecoup de l’arme la projette en arrière, loin du robot qui se fait appeler Marchenko et vers la grenouille géante qui vient de se lever. Elle voit une flamme sortir du corps du robot et elle sent quelque chose de doux sur son dos alors qu’on l’attrape. Ses muscles se contractent quand frappe la décharge électrique du fouet.

      Elle ne peut plus bouger, puis son esprit lui évite la pire des douleurs en la laissant sombrer dans l’inconscience.
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            9 mai 19, Adam

          

        

      

    

    
      Il flotte sur le dos, à la dérive dans la mer. Une légère houle le soulève légèrement vers le haut. Le ciel est vert, et à l’horizon, un soleil blanc se couche, tandis qu’un soleil jaune se tient directement au-dessus de nos têtes. L’eau est agréablement chaude et il y flotte même sans faire de mouvements de natation. Puis il est soudainement secoué d’avant en arrière. Il reçoit une gifle douloureuse sur la joue. Et il y a cet œil géant au-dessus de lui, qui le regarde comme s’il connaissait tous ses secrets. Adam hurle. Le regard fixe de cet œil lui glace le sang.

      — C’est bon, dit la voix de Marchenko. Tu es en sécurité. C’est un ami.

      La voix ne vient pas de l’œil, mais de quelque part derrière lui. Pourtant, cela le calme immédiatement. Adam regarde autour de lui. L’œil appartient à un corps. C’est un corps énorme, qui fait penser à une grenouille. La créature retire maintenant ses bras. Ça a dû le secouer. Adam remarque qu’il peut à nouveau sentir ses membres. Il y a une sensation désagréable de picotement, mais elle commence à s’estomper.

      — Prends ton temps, dit Marchenko.

      Que s’est-il passé ? Il avait porté Marchenko dans ses bras, voulant tourner dans ce couloir latéral... à ce moment-là, sa mémoire lui fait défaut.

      — Est-ce que c’est l’extraterrestre qui m’a blessé ? Il sait que la créature doit être un alien, même s’il n’en a jamais vu auparavant.

      Marchenko rit.

      — Si notre ami avait voulu te faire du mal, tu aurais un tout autre aspect, crois-moi ! Tu as vu ses bras ?

      C’est vrai.

      — Alors qui a fait ça ?

      — Ton bon ami, Marchenko 2. Il a dû nous entendre arriver.

      — Et il est parti maintenant ? Ou est-ce que c’est vous ?

      — Viens par ici, si tu arrives à marcher à nouveau. Tu vas certainement me reconnaître. Je sais aussi comment tu t’es blessé au poignet. Demande-moi !

      — Et qu’en est-il de Marchenko 2 ? Vous l’avez vaincu ?

      — Ève... l’a pulvérisé.

      — Quoi ?

      — Elle a tiré avec l’arme de l’alien sur lui.

      — Elle a fait quoi ?

      — Tu m’as bien compris. C’était de l’autodéfense. Marchenko 2 l’a menacée avec la même arme qu’il a utilisée pour t’assommer.

      — Et Ève ? Où est-elle ?

      — Elle est allongée juste à côté de toi. Elle est encore endormie. Tu peux essayer de la réveiller. Ou est-ce que notre nouvel ami doit se charger de cette tâche ?

      — C’est bon, Marchenko, je vais le faire. Adam se concentre sur ses membres. Ils lui obéissent, il roule sur le côté puis se met à genoux. Il doit se ménager. Puis il regarde autour de lui. Il voit la silhouette de l’alien à l’entrée du couloir latéral. Elle n’est pas très éclairée, mais il voit immédiatement qu’Ève est effectivement allongée à côté de lui. Il la regarde. Maintenant qu’il sait qu’elle n’est pas sa sœur, elle lui paraît encore plus belle. Est-ce que Marchenko en avait parlé à Ève ? Il est temps de la réveiller. Il lui caresse doucement les joues. Elle s’agite, puis se redresse brusquement. Il parvient à peine à s’écarter de son chemin.

      — Où est-ce qu’il est ? Où est ce salopard ? dit-elle en haletant et en regardant autour d’elle avec un air de panique.

      — Il est parti, dit Marchenko. Mais regarde. Adam est ici.

      Ève se retourne et le regarde. Pourtant, elle ne montre aucune réaction. L’a-t-elle oublié ? Puis ses yeux s’illuminent.

      — Oh, Adam, dit-elle. Je suis si heureuse de te voir.

      — Moi aussi. Je veux dire, que tu sois ici, dit Adam en rougissant.

      Ils se prennent dans les bras.

      — Mais qu’est-il arrivé à Marchenko 2 ? demande Ève, en regardant Adam.

      — J’étais inconscient, répond Adam.

      — Tu l’as achevé, Ève, dit Marchenko. Il ne peut plus nous mettre en danger. Plus jamais.

      — Ce n’est pas ce que je voulais faire.

      — Je sais, mais tu n’avais pas le choix. Sinon, nous serions tous en son pouvoir.

      — Vous savez le pire dans tout ça ? Jusqu’à la fin, je n’étais pas sûre de savoir lequel de vous deux était le vrai.

      — Je veux bien te croire. Il a été très malin, dit Marchenko.

      — Comment il en savait autant sur nous ?

      — Il voulait me tuer avec son fouet électrique. Pour gagner du temps, je lui ai raconté ce qui s’était passé. Et puis Gronolf est intervenu.

      — Gronolf ? C’est l’alien ? Vous comprenez sa langue ? demande Adam.

      — Nous y travaillons encore. Jusqu’à présent, nous avons réussi à échanger des noms.

      — Vous pourrez nous enseigner sa langue une fois que vous l’aurez apprise ?

      — Ce ne sera pas possible, Ève. Certains des sons qu’il utilise sont dans la gamme des ultrasons, et vous ne pourriez pas les prononcer. Pour l’instant, j’enregistre tous ses énoncés, j’analyse le contexte et, plus tard, je tenterai de créer un modèle linguistique.

      — Cela me paraît faisable, admet Adam.

      — Cela fonctionne quand nous avons affaire à quelque chose que nous pouvons voir sur le moment. Dès que nous parlons de questions abstraites, cela devient plus difficile. Peut-être qu’alors les symboles pourront nous aider.

      — Un langage des signes.

      — Oui, Adam.

      — Combien de temps cela va prendre pour pouvoir parler couramment ? demande Ève.

      — Ce sera un long processus. Peut-être jamais.

      — Très long ? Ève regarde Marchenko, puis Adam, visiblement bouleversée. C’est une mauvaise nouvelle.

      — Quel est le problème ? demande Adam.

      — Vous n’êtes pas au courant. Il ne nous reste peut-être que quelques jours. Quelque chose de vraiment énorme s’approche de nous.

      — Quelque chose d’énorme ? Adam se lève lentement. Il a besoin de bouger.

      — Je ne sais pas ce que c’est. Sur la carte, ça ressemblait à une autre planète. Ève a l’air de ne pas avoir encore tout dit.

      — Et comment est-ce que tu sais qu’elle s’approche vers nous ?

      — Je l’ai appelé, explique Ève. Je pensais que j’envoyais un appel de détresse. Je n’avais aucune idée que la chose irait tout de suite sur une trajectoire de collision.

      — Tu as utilisé les systèmes des aliens ? C’était risqué.

      — Qu’est-ce que tu en sais, Adam ? Tu étais parti, j’avais perdu Marchenko, donc pour moi, ça semblait être la seule issue.

      — Ève a fait le bon choix, dit la voix de l’IA. De son point de vue, c’était l’approche la plus raisonnable. Il est toujours facile de juger les choses a posteriori. La compréhension de ces étranges systèmes était déjà une énorme réussite. Cela pourrait nous aider à écarter la menace.

      — Pensez-vous que l’extraterrestre a vraiment besoin de notre aide ? demande Ève, en inclinant la tête.

      — Je ne sais pas, dit Marchenko. Ce serait mieux s’il pouvait se débrouiller tout seul. S’il ne parvient pas à résoudre le problème et que nous échouons également, il ne sera pas aussi modéré qu’il l’est actuellement. Je pense que nous sommes dans ses bonnes grâces parce que tu as tué Marchenko 2 devant lui, mais si tu devenais plus tard responsable de la mort de son espèce, il pourrait ne pas être aussi heureux.

      — Je comprends, dit Adam.
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            Nuit claire 36, 3876

          

        

      

    

    
      La machine — que l’étranger le plus grand avait emportée — est pleine de surprises. Tout d’abord, il a été étonné par son intelligence. Ensemble, ils ont réussi à établir au moins une communication rudimentaire. Gronolf sait maintenant que la machine se fait appeler « Marchenko », que l’alien qu’il a rencontré en premier s’appelle « Eve » et que l’autre s’appelle « Adam ». La prononciation de ces noms est difficile, car les sons extraterrestres n’utilisent qu’une petite partie du spectre acoustique. C’est comme s’il devait constamment chanter avec une voix différente. Cependant, les deux étrangers ont encore plus de problèmes avec son nom. Afin de ne pas les frustrer inutilement, il leur fait croire que « Gronolf » est son nom complet, comment apprendre à quelqu’un à prononcer un mot s’il n’en entend pas la moitié ? Seule la machine peut prononcer « Gro_#_-nolf#_$__# » correctement.

      La vraie nature de Marchenko est toujours un mystère pour lui. Il est probablement loin de lui rendre justice en utilisant le terme de « machine ». Au cours de leurs tentatives de communication, Marchenko s’est révélé être bien plus que cela. Il ne sait toujours pas ce qu’il est. Parfois, la machine lui fait penser à une Omniscience. Une Omniscience consiste en la compression des informations, des pensées et des émotions de nombreux Grosnops. Les Scientifiques du Savoir ont développé ce concept il y a plusieurs cycles, car les machines construites par les Scientifiques du Mouvement étaient devenues trop compliquées au fil du temps pour être contrôlées par des individus isolés, mêmes par les plus talentueux. Un vaisseau spatial comme le Majestic Draght serait impossible s’il n’était pas contrôlé par une Omniscience. Mais cette machine Marchenko est bien trop petite pour cela. Pas même cet abri ne pourrait contenir une Omniscience !

      Si Gronolf est honnête avec lui-même, il doit admettre que la deuxième surprise était vraiment un choc. Il les a exhortés à marcher jusqu’à la salle de contrôle et leur a proposé de porter la machine. Mais la machine a refusé. Il ne comprenait pas la raison de cette décision, mais il a accepté. Quelques milli-bulles plus tard, Marchenko se tenait soudainement derrière lui sur quatre pattes. L’espèce de Gronolf a aussi la capacité de faire repousser ses membres, mais cela prend plusieurs périodes de bulles, pas seulement un instant. Il a été particulièrement impressionné par l’astuce de Marchenko consistant à laisser ses jambes ramper séparément de son corps. À ce moment, Gronolf a reconnu qu’il avait vu une de ces jambes accompagnant l’alien Ève. Il a marché dessus, l’a écrasée, quand il s’est retourné pour la suivre alors qu’elle s’enfuyait.

      Il est maintenant temps d’aller à la salle de contrôle. Grâce aux capacités de Marchenko, Gronolf espère qu’ils seront en mesure de résoudre le problème causé par l’alien. Sa colère envers Ève s’est dissipée depuis qu’elle lui a sauvé la vie. La situation était évidente : Ève a utilisé la propre arme de Gronolf pour punir la machine à quatre pattes qui l’avait mis à terre. Il ne connaissait toujours pas le rôle de cette autre machine. Il devait avoir son propre objectif, ce qui devrait être impossible pour une machine. Peut-être qu’il était défectueux ou qu’il avait été programmé par une faction différente des aliens. Quel désordre ce serait si ces étrangers commençaient à poursuivre leurs chamailleries sur cette planète ! Il préfère donc penser à un défaut.

      Gronolf remue ses jambes puis se relève. Ses muscles ont besoin de bouger. La longue et fine blessure sur son côté, où le fil brûlant a creusé dans sa peau, commence déjà à se refermer. Il ne faudra que quelques jours avant qu’elle ne soit complètement guérie. Il fait des gestes avec ses bras tactiles pour que les aliens se mettent à marcher. Ils parlent dans leur langage grave et le suivent, Marchenko en tête. Adam et Ève ont laissé leurs mains tactiles se toucher. C’est étrange comment cette espèce a réussi à survivre sans armes à feu !

      Il observe les aliens à travers son œil arrière. Maintenant, Ève caresse l’herbe qui pousse sur la bosse centrale d’Adam. Pourquoi ne l’arrachent-ils pas ? Est-ce qu’il s’agit d’une sorte de rituel ? En raison de leurs tailles, il peut facilement les distinguer. Est-ce une variabilité normale ? Ou bien Ève est-elle plus jeune qu’Adam et donc plus petite ? À un moment donné, il devra demander à Marchenko à quoi servent les vêtements de protection. La peau de ces créatures est probablement si sensible qu’elles doivent se protéger en permanence contre des environnements étrangers. Cela indiquerait qu’ils se sont développés dans un endroit où le risque de blessure est faible. Gronolf essaie de penser à de tels endroits sur son monde natal, mais seuls les marais gluants d’Eltok lui viennent à l’esprit. Pourtant, à cet endroit, en raison de la population de rampants à dents de scie, le risque de blessure est en fait beaucoup plus élevé que sur de nombreuses plages.

      Ils progressent bien et atteindront bientôt le centre de contrôle. Il espère qu’Ève a dit aux autres que le général les attendra là-bas. Gronolf n’a toujours pas la moindre idée de la façon de se débarrasser de son corps avec tous les honneurs de son rang. Le général aimait probablement s’asseoir dans son fauteuil de commandement, il est donc normal qu’il y soit resté après sa mort. Gronolf n’est pas mécontent de le voir, car c’est bien de se rappeler que nous sommes mortels, et il se sent aussi un peu motivé par la présence d’un officier de haut rang. Ce serait un grand honneur pour lui de sauver le monde sous les yeux du général.

      Gronolf se dirige directement vers l’holocarte du centre de contrôle. Il remarque de son œil droit que les autres s’arrêtent devant le fauteuil du général. Adam et Ève ont entrelacé leurs mains tactiles. Leur posture semble exprimer la crainte, même s’il est encore loin de comprendre le langage corporel des extraterrestres.

      Peu après, Marchenko le rejoint devant l’holocarte. Gronolf montre comment utiliser les quatre secteurs du panneau de contrôle. Grâce aux sons générés par les touches pressées, il pouvait le faire les yeux fermés. Gronolf sait que Marchenko peut aussi entendre dans la gamme des ultrasons, il appréciera donc ces mélodies. Chez le peuple de Gronolf, on considère que la plus grande compétence d’un navigateur est de choisir un itinéraire non seulement en fonction de sa plus grande efficacité, mais aussi de sa sonorité harmonique. Cette tradition est encore utilisée dans les voyages spatiaux modernes, du moins avant son séjour dans la chambre de sommeil.

      Gronolf ferme ses quatre yeux et se souvient de l’époque où il était dans l’œuf, où il ne disposait que de son ouïe. Sa mère a réussi à créer un monde entier dans son esprit grâce à ses chansons et ses histoires. À l’époque, il croyait encore que tout cela lui était destiné, mais bien sûr, les autres frères et sœurs de sa portée y ont également participé.

      — Gro_#_-nolf#_$__# ?

      Marchenko prononce son nom avec une intonation parfaite. Il ne se souvient pas de la dernière fois où il l’a entendue si parfaitement. Le système ici ne parvient même pas à le faire. Il ouvre les yeux. Son enfance est toujours là, mais ses souvenirs de la période qui a précédé son long sommeil sont toujours absents. S’il pouvait s’en souvenir, ils seraient peut-être plus à même de résoudre le problème auquel ils sont confrontés. Gronolf se frappe prudemment le ventre pour évacuer sa frustration.

      — Marchenko ? Il essaie aussi de prononcer correctement son nom.

      — Gro_#_-nolf#_$__# ?

      — Marchenko ?

      — Keskecé ? demande la machine.

      Une fois de plus, Gronolf est surpris, car un bras miniature a poussé sur l’épaule de Marchenko et il pointe maintenant vers le symbole du Majestic Draght. Gronolf a des doutes sur la signification des mots de la machine, mais il semble s’agir d’une demande d’information. Comment peut-il expliquer ce qui se passe là-bas ? Il déplace son bras tactile droit, se frappe le haut du corps et commence à remuer. C’était assez clair ? Si le Majestic Draght frappe le Soleil Unique, ce sera une catastrophe pour son peuple et la planète. Mais pourquoi le vaisseau amiral ne réagit-il pas à ses messages d’avertissement ? Se pourrait-il que l’alien Ève ait déclenché un mécanisme d’autodestruction ? Cependant, Gronolf n’a jamais entendu parler d’un procédé aussi absurde. Si cela a un rapport avec la contamination non autorisée du bâtiment de l’abri par des extraterrestres, cela aurait suffi à le réveiller, et il aurait éliminé le problème.

      Il doit se passer quelque chose en arrière-plan qu’il ne comprend pas. Qu’il ne comprend pas encore, se corrige-t-il, car il va en trouver la cause.
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            9 mai 19, Marchenko

          

        

      

    

    
      Il y a trois tonalités profondes et une aigüe. L’extraterrestre utilise ses quatre mains simultanément pour appuyer sur une touche sur chacun des bords intérieurs des segments. Les mouvements virtuoses des mains sont impressionnants, même de celles du bas qui sont manifestement destinées à soulever des charges. Si l’un de ces extraterrestres devenait un pianiste, les concurrents humains n’auraient aucune chance.

      Soudain, la carte 3D projetée disparaît et ils se retrouvent à nouveau dans une pièce vide. Gronolf appuie sur quatre autres touches, puis frappe dans ses mains. Soudain, un mur bleu surgit de nulle part au milieu de la pièce. L’extraterrestre y fait face et déplace un doigt sur sa surface. Il y a des lignes à l’endroit où il touche le mur. Un tableau noir virtuel, très pratique, pense Marchenko. Il veut probablement expliquer quelque chose.

      Gronolf dessine un grand cercle et un autre légèrement plus petit. Puis il se montre du doigt et, tout à coup, sa silhouette, à un dixième de sa taille réelle, apparaît dans le grand cercle. Ça doit être la planète. Gronolf attrape le plus petit cercle et le pousse. Le cercle commence à se déplacer vers la planète. Ça doit être le truc qu’Ève a accidentellement appelé. L’extraterrestre claque des doigts, et à l’intérieur du plus petit cercle, une image miniature d’Ève apparaît. C’est vraiment Ève qui a mis tout ça en route, ça semble clair. Mais pourquoi Gronolf ne le contacte-t-il pas pour le renvoyer ?

      Marchenko se hisse aussi haut que possible. L’alien comprend ce qu’il veut faire et le soulève pour qu’il puisse atteindre le mur. Avec sa patte avant, qui est issue de feu l’UDI 4, il dessine une flèche stylisée pointant de la planète vers l’objet en approche. C’est censé symboliser un message radio. Il est surpris lorsque Gronolf efface ce qu’il a ajouté. Il dessine une autre flèche et l’alien l’efface à nouveau. Lorsque cela se reproduit au troisième essai, Marchenko est certain : Gronolf veut lui dire que ses messages n’atteignent pas l’objet ou n’ont pas d’effet. Soudain, il a tellement chaud qu’il vérifie sa propre température centrale, mais celle-ci reste inchangée.

      Marchenko se souvient de la méthode plutôt risquée qu’ils ont utilisée pour accéder à ce bâtiment. Ils ont laissé leur vaisseau, le Messenger, s’écraser à la surface pour que l’impact fasse fondre la glace. Et s’ils avaient détruit ce qui pouvait émettre les messages de Gronolf dans l’espace, comme l’antenne du bâtiment ? Il n’a rien remarqué de tel, mais il est possible qu’il n’ait pas reconnu la technologie alien.

      Il doit expliquer à Gronolf que cela pourrait être lié à l’antenne. Ce genre de chose peut être réparée, n’est-ce pas ? Il dessine le bâtiment dans lequel ils se trouvent et dessine une couche de glace par-dessus. Il indique ensuite un objet qui s’écrase sur elle en la dessinant et en l’effaçant à différents endroits. À la fin, il se montre du doigt et ajoute un symbole sur le toit du bâtiment qui ressemble à une onde sinusoïdale. Il espère que l’extraterrestre comprendra qu’il s’agit d’une antenne.

      Au moins, Gronolf regarde Marchenko avec attention. Puis il dépose Marchenko et efface le dessin complet. Pourquoi n’indique-t-il pas s’il a compris ? Marchenko tape contre ses jambes, mais l’extraterrestre ne réagit pas. Au lieu de cela, il saisit à nouveau quelque chose sur le panneau de contrôle segmenté.

      — Gronolf, dit-il alors, et son image apparaît sur le mur. Qu’est-ce que ça va être ?

      L’image change. Marchenko voit le morceau de ferraille qu’il est devenu. C’est un triste spectacle. Il devra utiliser le temps de repos de Gronolf pour reprendre une forme utilisable.

      — Marchenko, dit l’alien. Rien ne se passe. Il doit attendre une réaction.

      — Marchenko, répète Marchenko. Gronolf tape bruyamment du pied sur le sol pour qu’Adam coure vers eux.

      Maintenant, ils peuvent voir une étoile rouge en orbite autour d’une planète. L’image n’est pas à l’échelle. L’étoile clignote.

      — Sotoka, dit l’extraterrestre.

      — Sotoka, répond Marchenko.

      Cette fois, Gronolf ne frappe pas le sol, mais continue à le regarder. Il n’a pas dû donner la bonne réponse.

      — Proxima du Centaure, dit Marchenko, qui reçoit un coup de pied en guise de récompense.

      Puis la planète clignote.

      — Sotoka-so.

      — Proxima b, répond Marchenko. Il comprend maintenant le principe. C’est une bonne idée d’échanger du vocabulaire de base de cette manière. Gronolf a dû remarquer que Marchenko a une mémoire parfaite. Il finira donc probablement par être l’interprète.

      L’extraterrestre présente rapidement beaucoup plus de mots. Marchenko ne reconnaît pas certains d’entre eux. Pour les autres, comme un animal qui ressemble à un mélange de requin et d’orque, mais qui n’a pas d’yeux, il ne peut utiliser que le terme générique de « poisson ». Cela devient vraiment intéressant lorsque Gronolf projette un paysage qui semble assez surréaliste.

      — Dutoka-so, dit-il.

      C’est sa planète d’origine ? Les grenouilles géantes ne se sont manifestement pas développées sur Proxima b.

      — Adam et Ève, venez ici. Cela devrait vous intéresser, annonce Marchenko.

      L’image montre une plage sur laquelle déferlent les vagues de l’océan. L’eau semble d’un vert brunâtre, probablement parce que le ciel est d’un vert luxuriant au lieu de l’azur du ciel terrestre. Un petit soleil blanc est visible à l’horizon, tandis qu’un plus grand soleil jaune est presque au zénith.

      — Dutoka-so, dit Marchenko à Adam et Ève. Ce doit être la maison de Gronolf.

      — Quelle planète a deux soleils ? demande Ève.

      — C’est probablement Alpha du Centaure, suggère Marchenko. Ce serait plausible. Il est possible de voler de là-bas à ici en moins d’une génération. Et Alpha du Centaure est une étoile binaire.

      — Waouh, le ciel vert, regardez ça, dit Adam. Il a l’air si enthousiaste qu’il semble vouloir y aller tout de suite.

      — Cela doit être dû à la composition de l’atmosphère, dit Marchenko.

      — Dutoka-so, leur dit Gronolf.

      Ah oui, il n’a pas encore répété le mot en anglais.

      — Alpha du Centaure, dit-il à voix haute.

      Puis il y a des photos d’Adam, Ève, et lui-même sur la plage. L’échelle ne semble pas tout à fait correcte, ou les vagues sont beaucoup plus hautes que sur Terre. Qu’est-ce que Gronolf veut dire avec ça ? Est-ce une invitation ? Le paysage s’estompe et on ne voit plus que des contours. Il veut savoir d’où nous venons, pense Marchenko. Devrions-nous le lui dire ? Et si les Grosnops apparaissaient ensuite dans notre système solaire ? Même si Gronolf semble être raisonnable, il ne connaît pas leur civilisation. Non, il est définitivement trop tôt pour ça.

      Marchenko dessine sur le mur une image de la constellation d’Ophiuchus, qui ressemble à l’image d’une maison faite par un enfant, puis il marque Proxima Ophiuchi, l’étoile de Barnard. Il y aura du temps plus tard pour révéler la véritable position du système solaire. Malgré cela, il se sent mal, car Gronolf lui a montré sa planète natale sans arrière-pensée. Comme l’étoile de Barnard est une naine rouge, Marchenko ne peut lui montrer que des images de la Terre qu’il a manipulées en conséquence.

      Adam tapote sur son boîtier.

      — Pour être honnêtes, nous sommes vraiment épuisés.

      Bien sûr, il a totalement oublié qu’Adam et Ève doivent dormir de temps en temps. Et ils auront besoin de nourriture et d’eau. D’ici demain, Marchenko devrait être capable de se refaire un corps utilisable.
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      Il s’est longtemps demandé s’il devait montrer sa maison à ces étrangers. Il doit admettre qu’il l’a fait pour lui-même : voir les plages douces, la mer fertile et le ciel vert comme un crabe sur l’écran holographique lui a rempli l’estomac de joie. Gronolf n’est pas sûr d’avoir bien compris l’explication donnée par la machine.

      Les extraterrestres, qui se disent humains comme il le sait maintenant, semblent avoir observé quelque chose qui endommage l’antenne du bâtiment. C’est presque impossible, mais cela expliquerait pourquoi le Majestic Draght ne répond pas à ses appels. La grande question est de savoir pourquoi il aurait réagi à l’impulsion de contrôle envoyée par l’alien Ève. L’antenne pourrait-elle avoir perdu sa puissance ? Ce n’est qu’un vague sentiment, mais il lui semble qu’il est loin de comprendre réellement la situation. Il devra fouiller dans ses archives et se rafraîchir la mémoire.

      Pour l’instant, cependant, les humains ont besoin de repos. Il suffit de les regarder, ces petites plantes tendres et pâles, pour le comprendre. Lui-même ne dormira pas tant que le problème ne sera pas résolu, il le doit au général. Et ces extraterrestres n’ont pas vraiment l’air d’en être capables.

      — Eau, nourriture, dit la machine. Gronolf est heureux que le cours de langue ait si bien fonctionné. Ce n’est pas un problème de fournir de l’eau aux aliens. La nourriture pourrait être un peu plus compliquée. Peuvent-ils digérer les aliments en conserve conçus pour les estomacs Grosnop ? Il fait signe aux étrangers avec son bras de charge et avance. La salle de l’équipage dans le centre de contrôle dispose de tout le nécessaire. Pour ouvrir une armoire, on la déverrouille par commande vocale, puis on touche le couvercle extérieur. Il laisse simplement les portes ouvertes. De son œil arrière, il voit Marchenko qui vérifie les provisions. La machine devrait avoir des capteurs pour s’assurer que les humains ne vont pas s’empoisonner.

      Il y a de l’eau dans la salle de la plage, qui est toujours fermée à clé et contient plusieurs bassins adaptés à la taille des Grosnops. Gronolf regarde autour de lui. Une bassine devrait suffire pour les deux étrangers. Il ouvre la pièce et demande au système de remplir un bassin. Il se demande un instant quelle température ces étrangers trouveraient agréable. Comme ils portent encore des vêtements à une température ambiante de 24 degrés, il décide de 35 degrés. Les Grosnops n’utilisent de l’eau aussi chaude que lorsqu’ils sont malades.

      Il sort à nouveau de la salle d’équipage et voit Marchenko qui examine la nourriture. Adam et Ève semblent être heureux d’avoir de l’eau. Gronolf retourne au centre de contrôle et active la caméra. Il s’est demandé pendant tout ce temps à quoi les aliens pouvaient ressembler sous leurs vêtements de protection. Ils enlèvent juste leurs vêtements. Ils le font avec beaucoup de précaution, en se protégeant de tous côtés. Puis ils montent dans le bassin sans se regarder. Gronolf rembobine l’enregistrement. De dos, les aliens semblent presque identiques, mais pas de face. Pourrait-il s’agir d’un dimorphisme sexuel ? Ou est-ce que le petit alien Ève a perdu une partie de son corps à un moment donné ? Cependant, comme Ève a deux bosses prononcées qui manquent à Adam, il s’agit probablement d’une différenciation sexuelle. Il devra montrer les images à Marchenko plus tard et lui demander les noms de ces parties. Dommage qu’il ne puisse pas parler aux aliens lui-même.

      Gronolf s’assied sur la chaise vide et regarde le général. Que feriez-vous dans ma situation ? Pour l’instant, le danger semble extrêmement abstrait. Derrière lui, deux frêles humains barbotent dans un bassin comme des têtards. Il est assis en face du général mort et commande tout le bâtiment, et à côté, une machine étrangère analyse la nourriture stockée. Tout cela est si passionnant pour Gronolf qu’aucun membre de sa portée ne lui manque. Et tout cela est censé être réduit en poussière par une énorme collision dans six jours ? C’est vraiment difficile à imaginer. Pourtant, l’holocarte le prouve.

      Il doit scanner les archives, même si l’idée lui répugne, parce qu’il pense que ses souvenirs sont incomplets pour une raison précise. Avant qu’il n’entre dans la capsule de sommeil, quelque chose a dû se produire, quelque chose qui a changé tout l’avenir de son peuple, du moins ici sur Soleil Unique. Il tourne le siège de l’autre côté et se penche sur la console ouverte. Il entre quelques commandes sur le panneau de contrôle pour appeler l’archive. Le système accepte son ID utilisateur. Après son réveil, il a dû recevoir automatiquement les droits d’accès maximum. Dans le passé, il n’aurait probablement pas pu ouvrir le bulletin météorologique du dernier cycle, car il n’était pas un scientifique de la météo.

      Lorsqu’il demande au système les données disponibles, il rencontre une première surprise. L’archive ne connaît pas seulement l’histoire de la construction de l’abri, ce qui serait logique, mais peut accéder à l’ensemble du passé depuis le début du Majestic Draght de son monde d’origine.

      Comment doit-il procéder ? D’après son expérience, il dirait qu’il est plus facile de comprendre les événements si on les suit par ordre chronologique. Ses propres souvenirs s’arrêtent peu après le lancement. Cela ne signifie pas nécessairement que la catastrophe était déjà en route. Ça indique seulement que ça a commencé à un moment donné après ça. Afin de réduire la période, il consultera les registres à différents intervalles.

      Gronolf s’installe. Il choisit la méthode de transmission authentique. Ainsi, il n’aura pas à lire de textes biaisés écrits par ses ancêtres. L’archive utilisera le système de sonar pour créer des images directement dans sa tête. Gronolf préfère cette méthode de transmission des informations. C’est un peu fatigant, mais incroyablement réaliste. Sa mère communiquait avec lui de cette façon alors qu’il ne pouvait pas encore la voir. Ces créatures étrangères seraient-elles aussi capables de l’utiliser ? Ce serait certainement une grande expérience pour eux.

      Il se penche en arrière, replie ses jambes confortablement sous la chaise, et ferme les paupières de ses quatre yeux. Puis il ferme son oreille interne aux sons normaux, pour ne pas être dérangé.
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      — Archive, Nuit noire 4, 3349.

      Lorsqu’il donne cette commande, le système appelle les enregistrements de cette date dans les tubes de mémoire et les transmet par ultrasons avec le codage spécifique à sa conscience.

      Gronolf et ses camarades sont assis dans le carré des officiers. Le Majestic Draght prend de la vitesse avec une accélération gravitationnelle dix fois supérieure à celle de son monde d’origine, mais ils ont été entraînés pour cela. Ils sont jeunes et forts, et ils ne doivent montrer aucun signe de faiblesse. C’est pourquoi Gronolf marche droit dans ses quartiers, la salle de classe, la salle d’exercice et le carré des officiers, même si son dos lui fait si mal qu’il préférerait ne pas bouger de sa couchette. Sa nuit de repos devra suffire. Ensuite, il pourra laisser pendre ses bras et ses jambes, mais pour l’instant, il doit prouver qu’il est toujours le plus fort de sa portée.

      — Avez-vous entendu ce qui a dû se passer dans le centre de contrôle ce matin ? Wakmir connaît toujours les dernières rumeurs. Parfois, elles sont même vraies, mais Gronolf n’est généralement pas intéressé par ce genre d’histoire.

      — Oublie ça, dit-il. Pourtant, il sait que Wakmir lui dira tout, qu’il le veuille ou non.

      — On dit que quelqu’un a ridiculisé le général.

      — Lequel ? Mon père ?

      Wakmir se met à rire. Je ne te raconterais pas cette histoire si c’était ton père. Et ton père ne permettrait pas qu’il arrive une chose pareille. J’ai juste entendu dire que c’était un des généraux.

      — Et que s’est-il passé ? Qui l’a ridiculisé ? Un jeune qui veut prendre son poste ?

      Au niveau du commandement, ça peut devenir assez difficile. Si un officier voit une chance de prendre le poste de quelqu’un d’autre, il va saisir cette chance. Cela oblige même les agents expérimentés à être constamment en alerte, ce qui est avantageux pour la société, leur a-t-on dit.

      — Non, l’Omniscience.

      — Tu rigoles. L’Omniscience est une sorte de machine virtuelle, et elle n’existe que pour obéir aux ordres.

      — C’est ce que l’Omniscience a dit. Elle a déclaré qu’un ordre spécifique du général entrait en conflit avec d’autres ordres d’une priorité supérieure. Pourtant, il n’y a pas eu de tels ordres.

      — Alors c’était de l’insubordination. L’Omniscience aurait été supprimée tout de suite.

      — Elle a prétendu fonctionner selon certaines exigences standard qui avaient le statut de lois, comme l’exigence d’efficacité.

      — Bien sûr, l’Omniscience doit fonctionner avec la plus grande efficacité possible.

      — Oui, Monsieur Je-sais-tout. Et parce que l’ordre du général aurait conduit à une méthode de vol inefficace, l’Omniscience l’a rejeté.

      — Alors, que s’est-il passé, Wakmir ?

      — Alors maintenant tu veux le savoir ?

      — Tu ne peux pas juste me donner une bouchée et ensuite me laisser sur ma faim.

      — Oh, eh bien, d’accord, mais seulement parce que c’est toi. Le général serait devenu très agressif. L’Omniscience l’a ridiculisé devant les autres. Ensuite, les forces de sécurité ont dû le déplacer vers le secteur médical.

      — Qui a donné cet ordre ? Un des autres généraux ?

      — Ton père, tu veux dire ? Non. La grande ironie est que l’Omniscience a pris la décision. Elle est chargée de surveiller la santé mentale de l’ensemble de l’équipage.
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      Gronolf est dans un sommeil profond et sans rêve. Soudain, l’image de son père en uniforme se manifeste dans sa conscience.

      — Alarme ! Réveillez-vous ! dit son père sans bouger un seul muscle. Cela indique à Gronolf qu’il s’agit d’une alerte générale. En ce moment, le système a transmis ce message dans l’esprit de toutes les personnes à bord, qu’elles soient éveillées ou endormies. Cela signifie que c’est très sérieux. Gronolf ouvre les yeux et saute de sa couchette. Il prend l’arme dans son casier et court dans le couloir avec ses camarades.

      — Que s’est-il passé ? demande-t-il aux autres, mais personne ne sait rien.

      Il y a enfin une annonce.

      — Le système de survie du secteur 132 a été désactivé.

      Un défaut dans le vaisseau et ils réveillent tout l’équipage pour ça ? Un sentiment d’agitation se répand. Il ne peut pas être le seul à penser de cette façon.

      — Il ne s’agit pas d’un défaut, comme l’a prouvé le programme de diagnostic. Le secteur 132 a été scellé et ne reçoit plus d’air. Votre groupe est chargé d’en trouver la cause.

      Ce message a manifestement été envoyé directement à sa compagnie. Son commandant crie quelque chose. Les autres courent vers leurs casiers pour prendre des masques à oxygène. Gronolf les suit. Puis ils vont à toute vitesse dans le vaisseau. Toutes les portes qu’ils passent ont été verrouillées.

      — Stop !

      Une grande cloison se profile devant eux. Le commandant de la compagnie et deux assistants tentent de convaincre le système de contrôle d’ouvrir la porte. Le système électronique refuse de le faire.

      Deux de ses camarades sont envoyés à l’atelier. Ils reviennent avec d’énormes appareils que Gronolf reconnaît comme des chalumeaux. La cloison commence à briller. Elle ne peut pas résister à cette chaleur. Les chalumeaux découpent une ouverture rectangulaire. Le commandant de la compagnie insiste pour pousser lui-même la partie coupée du métal sur le côté. À ce moment-là, une autre cloison s’abat derrière eux.

      Derrière la nouvelle ouverture, il y a un énorme hall rempli de machines, et un vide. Pourquoi le système électronique ne les a pas avertis du danger ? Gronolf prend son masque à oxygène. La pression de l’air pousse le commandant de la compagnie surpris à travers le hall et l’écrase contre un sas ouvert. Les autres le regardent, médusés. Gronolf saute en avant. Le commandant de la compagnie a atterri sur le sas en bouchant l’ouverture dans le mur extérieur par laquelle l’air est aspiré hors de la pièce. Gronolf remarque tout de suite que cela sauve la vie de tout le monde, et le commandant de la compagnie s’en rend compte aussi. Gronolf ne doit pas libérer le commandant de cette position, mais il maintient un masque à oxygène sur l’estomac du commandant afin que le Grosnop puisse respirer.

      Il faut attendre un bon moment avant que les secours arrivent, car la deuxième cloison derrière eux refuse également de s’ouvrir. Le commandant de la compagnie colmate si bien le trou que la pression atmosphérique du secteur 132 se rétablit lentement. L’arrière-train de son officier supérieur est exposé au froid du vide. Malgré cela, il ne dit rien. C’est un bon commandant de compagnie. S’il meurt, il mourra honorablement, pense Gronolf. Les assistants ont apporté une feuille spéciale pour sceller le trou afin que le commandant de la compagnie puisse enfin quitter l’endroit.

      Le commandant de la compagnie survit. Il a perdu son œil arrière et ne peut plus bouger ses membres comme avant, car une partie de la couche pensante située sous sa peau a été perdue. Il ne peut donc plus diriger la compagnie. Il propose à Gronolf, qui lui a sauvé la vie avec le masque à oxygène, de devenir son successeur.

      Il s’avère que le problème du secteur 132 n’était pas un défaut. L’Omniscience a pompé l’air du secteur parce qu’il n’y avait personne dedans. En conséquence, le besoin d’air est tombé à zéro. L’Omniscience a fait correspondre l’exigence à la réalité. Elle refuse toute communication concernant cette question.
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      — Pourquoi n’avons-nous pas été informés de ces mesures ?

      En tant que nouveau commandant de l’unité concernée, Gronolf est autorisé à écouter l’interrogatoire de l’Omniscience. Il ne connaît pas les scientifiques qui posent les questions.

      — C’était inutile. La voix de l’Omniscience est douce et naturelle, presque maternelle.

      — Des vies ont certainement été mises en danger.

      — Le secteur avait été correctement bouclé. Personne n’était en danger.

      — Le commandant de la compagnie Tumrir a été gravement blessé.

      — Son accès était illégal. La cloison signalait très clairement qu’il était impossible de l’ouvrir. Elle a également été considérablement endommagée lors de l’accès illégal.

      — La cloison est une chose, un objet. Si elle reçoit l’ordre d’ouvrir, elle doit le suivre.

      — En raison du vide derrière elle, la cloison pourrait mettre des vies en danger une fois ouverte. Ne pas mettre des vies en danger est l’une des plus grandes priorités.

      — Alors c’était une erreur d’évacuer l’air du secteur 132.

      — L’efficacité est également l’une de mes plus grandes priorités. Si nous réduisons les zones remplies d’air, nous pouvons atteindre notre destination plus efficacement.

      — Si le contrôle central en avait été informé, il aurait pu réagir de manière plus appropriée.

      — Mon estimation de l’efficacité a montré qu’il n’était pas souhaitable de transmettre cette information. Le processus aurait été indûment allongé.

      Le Scientifique du Savoir est à bout de nerfs. Gronolf n’a jamais vécu une telle expérience. Un scientifique devrait toujours avoir une réponse, tout comme un guerrier devrait toujours avoir son arme à portée de main. Il est d’autant plus choqué que les autres membres de la direction ne semblent pas avoir d’idées non plus. L’Omniscience doit être punie ! Pourtant, en tant que simple commandant de compagnie, il n’a pas le droit de proposer des solutions aux généraux, même si son père en fait partie.
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      Depuis hier, le navire accélère à nouveau, et tout le monde est très contrarié. Gronolf se traîne dans les couloirs. On a besoin de lui dans le secteur 23. Dans des circonstances normales, il ne faudrait que quelques milli-bulles pour y parvenir, mais quelle est la définition de normal si le vaisseau utilise une accélération 14 fois supérieure à la valeur habituelle ? En chemin, il ne croise que quelques Grosnops. La majorité d’entre eux utilisent également leurs bras de charge pour marcher. Gronolf est fier d’être l’un des rares à rester debout. Soudain, une cloison s’abat juste devant lui. Il lui lance un regard méchant de son œil frontal, mais la cloison n’en a cure. Un autre détour ! En fait, il est en route pour une réunion de commandants à ce sujet.

      Néanmoins, il atteint le secteur 23 trois minutes avant l’heure prévue. La pièce n’est pas très grande. Ça sent la nourriture et la sueur. Il y a environ 200 commandants présents. Il y a peu de signes d’ordre militaire, et la majorité est allongée directement sur le sol. Gronolf se pince l’épaule avec son bras de charge. C’est totalement inacceptable ! Il se tient délibérément droit au milieu, mais personne ne suit son exemple.

      Une fois l’heure convenue largement dépassée, un des généraux prend la parole. C’est aussi un signe que les choses se dégradent lentement. Auparavant, les portes auraient été fermées à l’heure prévue et les commandants arrivant en retard auraient été rétrogradés. Le laxisme n’est pas une bonne évolution.

      Le général salue les personnes présentes et décrit le problème :

      — Dès qu’il n’y a plus personne dans un secteur, le vaisseau le ferme et désactive le système de survie, explique-t-il.

      — Le vaisseau ?

      Qui ose interrompre un général ? La question est venue de derrière, mais Gronolf ne connaît pas la personne qui l’a posée.

      — L’Omniscience, mais vous le savez tous.

      Quelques commandants dans les premiers rangs rient consciencieusement.

      — Nous ne pouvons pas laisser l’Omniscience prendre le contrôle du vaisseau sans nous. C’est une question de principe. Les dirigeants doivent toujours avoir le dernier mot. C’est pourquoi nous avons mis au point une contre-stratégie, poursuit le général. À partir de maintenant, vos hommes s’assureront que nous ne perdons pas de pièces supplémentaires. Ils patrouilleront dans le vaisseau pour qu’il y ait toujours au moins un guerrier dans chaque secteur.

      Pour Gronolf, c’était un moyen peu coûteux de s’en sortir. C’est typique : au lieu de combattre la cause, leurs dirigeants tentent de minimiser les effets du problème. Il ne pense pas que cette stratégie ait beaucoup d’avenir.

      — Pourquoi personne ne parle à l’Omniscience ?

      Le commandant qui a posé cette question est assis à quelques pas de Gronolf. Il le connaît depuis l’entraînement de base.

      — L’Omniscience refuse de discuter de ses décisions.

      — Quel est son argument ?

      — Son origine. Elle résume le savoir combiné et l’expérience de millions de Grosnops. Elle dit qu’elle ne peut pas avoir tort. Elle dit aussi qu’il est normal que nous ne puissions pas comprendre ses décisions.

      — On ne peut pas l’éteindre ?

      — Le Majestic Draght ne peut être piloté sans l’Omniscience. On en a besoin pour la navigation, et le système de propulsion ne fonctionnera pas sans son contrôle.

      Un autre commandant prend la parole :

      — L’accélération élevée dérange mes soldats. N’ont-ils pas dit que nous avions de nombreux jours d’apesanteur devant nous ?

      — L’Omniscience a décidé d’accélérer le Majestic Draght pour que nous puissions atteindre notre destination plus tôt. C’est plus efficace.

      — Est-ce qu’on ne pourrait pas…

      — Non, l’interrompt le général. Nous ne pouvons pas influencer les décisions de l’Omniscience, tant qu’elle peut invoquer des ordres avec la plus haute priorité. Pendant la construction du vaisseau, on a supposé que l’Omniscience aurait une meilleure vue d’ensemble des exigences complexes.

      L’Omniscience commence à lui faire peur. Est-il possible que les Scientifiques du Savoir aient mal évalué ses capacités ? N’auraient-ils pas dû savoir comment elle se comporterait pendant une mission ?

      Gronolf ferme les yeux et visualise sa planète natale. Le souvenir l’inonde de chaleur. Il n’a pas à résoudre ce problème, c’est le travail de quelqu’un d’autre.
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      Le calme est revenu, pour autant que cela soit possible à bord d’un vaisseau spatial. Gronolf apprécie les patrouilles nocturnes. Il peut se promener dans les couloirs vides à son propre rythme et se perdre dans ses pensées. Il en apprend de plus en plus sur le vaisseau au cours de ses promenades. Personne ne le dérange, et il doit seulement veiller à ne pas quitter le secteur qui lui est assigné. Sa compagnie reçoit les mêmes secteurs pendant sept fois sept jours, puis ils passent à des secteurs différents. En tant que commandant, il a le grand avantage de pouvoir s’attribuer les domaines qui l’intéressent le plus.

      Aujourd’hui, il est responsable d’un laboratoire médical. La pièce a l’air stérile, comme prévu. Ça sent les solvants. Le long des murs, il y a des machines dont il ne connaît pas les fonctions. Il suppose que les Scientifiques de la Vie peuvent y analyser les fluides corporels. Il y a des diapositives avec des données et des diagrammes sur l’une des machines. La lumière a été tamisée pour économiser de l’énergie.

      Par une porte qui le reconnaît et s’ouvre automatiquement, il entre dans la pièce suivante, dominée par une couchette. Au plafond, un bras mécanique à plusieurs sections tient un effrayant éventail d’outils. On dirait qu’on y effectue des procédures chirurgicales. La couchette est tentante. Il devrait vraiment se reposer. Pour éviter qu’un secteur soit fermé, il suffit qu’au moins un Grosnop y reste. Il n’a pas besoin de se déplacer. Pourtant, il a aussi une certaine responsabilité en tant que commandant de compagnie. S’il est endormi, il ne pourra pas joindre rapidement ses combattants en cas d’urgence pour les aider. Bien qu’il ne sache pas à quoi pourrait ressembler cette urgence, il veut juste s’en assurer.

      Cependant, s’asseoir sur la couchette pendant une demi-période de bulle ne fera certainement pas de mal à ses subordonnés. Gronolf est assis à califourchon sur la couchette. Il espère qu’il n’aura jamais à être opéré. L’idée d’avoir le cercle d’instruments pointus et tranchants descendant du plafond vers son corps le fait frissonner. Il est fier de ne jamais avoir peur, mais il a un grand respect pour le travail des Scientifiques de la Vie.

      Une porte claque derrière lui. Gronolf ouvre son œil arrière, mais il ne peut rien détecter. La source du bruit doit être éloignée. Peu de temps après, un sifflement se fait entendre. C’était sans aucun doute une cloison qui se déplaçait mécaniquement vers le bas. Ça a dû se passer en direction du sud par rapport à lui. Sa compagnie est responsable des secteurs qui s’y trouvent. S’ils perdent une autre zone, il en sera responsable. Il doit y aller et jeter un œil.

      Gronolf se lève d’un bond et se déplace rapidement dans la direction du bruit. Il traverse une salle d’équipage, une salle d’attente et un bureau. Soudain, il se trouve devant une porte fermée. C’est l’une des trappes qui devrait le reconnaître, mais elle semble être défectueuse. Gronolf regarde la pièce avec ses quatre yeux. Il y a quatre sorties, une de chaque côté. Celle qui se trouve devant lui est fermée, mais s’il va à droite, puis à gauche et encore à gauche, il devrait retrouver le chemin vers la source du bruit.

      Il se retourne. Il n’y a que quatre marches jusqu’à la sortie de droite, mais au moment où il y arrive, la porte se ferme également. Il reste donc la sortie de gauche. Quelqu’un doit le surveiller. Bien que ses quatre yeux voient ce qui se passe autour de lui, cela ne suffit pas. Il semble seulement être seul. C’est pourquoi Gronolf agit cette fois-ci comme s’il n’était pas sûr de ce qu’il doit faire ensuite. Il laisse même ses genoux trembler, et quelqu’un qui connaît les gestes des Grosnops en tirerait les conclusions appropriées. Sans prévenir, il saute aussi loin qu’il le peut. Il atteint la sortie de l’autre côté en un temps record, mais la porte est plus rapide.

      C’est révoltant. Quelqu’un joue avec lui, quelqu’un qui a accès aux portes et aux caméras de cette pièce. Cela ne peut être que l’Omniscience. Gronolf se demande ce qu’il doit faire. Qu’est-ce que l’Omniscience essaie d’obtenir en lui bloquant le passage ? Y a-t-il quelque chose derrière qu’il n’est pas censé voir ? Il examine la porte. Elle n’est pas très solide. Il pourrait la briser avec son arme. Alors le plan de l’Omniscience échouerait, mais il aurait endommagé le vaisseau. Peut-être que c’est exactement son plan ? L’Omniscience essaie-t-elle de lui faire endommager ce secteur, de sorte qu’il devra être abandonné ?

      Puis la porte, que l’Omniscience avait fermée, se rouvre. Gronolf doit s’accrocher, car une forte rafale le ferait tomber. Il doit y avoir un vide derrière la porte qui vient d’être ouverte. Il doit quitter cette pièce immédiatement, ou il va suffoquer. Gronolf utilise ses bras et ses jambes et se débat vers la seule porte encore ouverte. Il s’y glisse et la porte se referme immédiatement derrière lui. Qu’est-ce que c’était ? Est-il maintenant en sécurité ?

      Cette pièce, un bureau, a deux autres portes. Il a une réponse lorsque l’une d’entre elles se ferme d’elle-même. Ce n’est pas possible ! Il devine ce qui va se passer ensuite et se dirige donc vers la porte encore ouverte. Au moment où il arrive, l’air est aspiré de l’autre côté de la pièce. Il court pour se mettre à l’abri dans la pièce suivante. Pourtant, ici, le jeu se répète : toutes les sorties, sauf une, sont fermées, puis l’air est aspiré. Que pourrait-il se passer s’il ne suit pas cette invitation et refuse de quitter la pièce ?

      Gronolf déteste devenir le jouet d’un étranger. Il se prépare donc pour la pièce suivante comme s’il allait faire une longue plongée. Il inspire de l’air dans ses estomacs primaire et secondaire. Pour de telles urgences, tous deux possèdent une connexion avec ses poumons, de sorte qu’il peut rester sous l’eau pendant une demi-bulle avec un certain effort et sans mourir. Il est juste prêt lorsque s’ouvre à nouveau la porte qu’il a utilisée pour entrer dans cette pièce.

      Gronolf garde l’œil sur l’unique sortie et s’expose au vide croissant. Il commence à avoir froid. L’Omniscience doit avoir réussi à établir une connexion directe avec l’espace, probablement via les secteurs déjà scellés. Il survivra au froid. Sa peau est recouverte d’une épaisse couche de graisse, qui lui sert d’isolant. Pourtant, après environ un quart de période de bulle, il ressent toujours la sensation typique de chaleur. C’est une réaction paradoxale de sa couche pensante. Lorsque les cellules cérébrales situées sous sa peau se refroidissent trop, son esprit le signale comme une sensation de chaleur. Sa peau est brûlante. S’il faisait vraiment si chaud, il y aurait des cloques.

      Gronolf sait que son cerveau peut supporter beaucoup de choses. Au cours du draght, il devait survivre sans oxygène pendant une période beaucoup plus longue. Ses pensées sont encore claires, mais il peut sentir le froid dans ses articulations. Il doit en tenir compte lorsqu’il effectuera son évasion. Alors il ne pourra pas courir aussi vite qu’il en a l’habitude. La chaleur devient insupportable, mais il la tolère. L’Omniscience verra ce qu’un Grosnop, le plus fort de sa portée, peut faire. Maintenant, il a des vertiges. Afin de diminuer ses besoins énergétiques, il ferme trois de ses yeux. L’Omniscience doit réaliser qu’elle ne réussira pas son plan avec lui. Une fois qu’il sera proche de la mort, au plus tard, elle remplira à nouveau la pièce d’air, car il n’est pas permis de tuer un Grosnop. Gronolf va montrer à l’Omniscience ses limites.

      Soudain, quelqu’un l’appelle. La voix ressemble à celle de sa mère. Elle lui fait ses adieux et le remercie pour sa mort honorable, qui deviendra un exemple à suivre pour tous les jeunes Grosnops. Mais c’est impossible. Sa mère est à des milliards de pas et ne peut pas le joindre ici. Manifestement, l’Omniscience se moque de lui.

      Gronolf est secoué par la rage et simultanément énergisé. Il ne doit pas tolérer cette incroyable intrusion dans sa vie privée. S’il rapporte cela à ses supérieurs, ils auront enfin quelque chose à utiliser contre l’Omniscience, qui est prête à le laisser mourir dans cette pièce.

      Il doit sortir d’ici ! Gronolf commence à courir avec les dernières forces qui lui restent. Cependant, la porte lui offrant la possibilité de sortir se ferme. Il est emprisonné. Non, rien ne peut l’arrêter tant qu’il a son arme. Il lève son arme et tire sur la porte. Puis il se jette contre elle. La porte endommagée claque sur le sol de la pièce suivante. Gronolf ne s’arrête pas. L’Omniscience doit se douter de ses intentions et tentera d’empêcher sa fuite. Pourtant, il a la colère de son côté.

      Il doit sortir de ce secteur. Les portes ne sont pas un problème, même si elles se ferment, car il a toujours son arme. Cependant, il vaut mieux qu’il ne rencontre pas de cloison. Heureusement, les cloisons épaisses ne sont pas très courantes. S’il reste sur la gauche, il devrait atteindre la salle d’équipage de la compagnie voisine. Il espère que l’Omniscience ne pourra plus le tuer une fois qu’il sera parmi les autres Grosnops. Il traverse le secteur 23 à toute vitesse, détruit une porte après l’autre, et finit par franchir la dernière porte, derrière laquelle plusieurs jeunes guerriers sont assis autour d’une table, en train de jouer. Il est sauvé.
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        * * *

      

      Gronolf ouvre les yeux. Il est assis dans son fauteuil, tout seul. Un des souvenirs est revenu sans qu’il ait eu besoin d’utiliser les archives. Le jour suivant, il a été traduit en cour martiale pour avoir détruit le secteur 23. Personne ne croyait à l’histoire de sa persécution. Il arrive parfois que des guerriers entraînés prennent une arme et commencent à tirer au hasard. Ils ont cru qu’il était devenu fou. Pourtant, il a eu gain de cause avant même que le verdict ne soit rendu, car un événement similaire s’est produit le lendemain dans le secteur d’une autre compagnie.

      Son affirmation selon laquelle l’Omniscience est entrée dans son esprit en utilisant la voix de sa mère a été rejetée comme une illusion, après qu’un Scientifique de la Vie ait déclaré que de telles visions n’étaient pas rares lorsqu’on souffrait de privation d’oxygène. Un Scientifique du Mouvement a également insisté sur le fait qu’une telle manipulation serait totalement impossible. Pourtant, Gronolf sait ce qu’il a vécu.

      Un jour, il se vengera de l’Omniscience.
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      Une mélodie sombre retentit. Tout l’équipage du vaisseau est aligné. Huit guerriers transportent le défunt à travers la foule sur une couchette récupérée. Gronolf, qui se tient au premier rang, reconnaît les marques typiques des gelures sur la peau. Il s’agit déjà de la troisième victime d’une série d’événements que les supérieurs s’obstinent à qualifier d’accidents, même si personne ne le croit. Apparemment, comme l’indique le journal électronique conservé par l’Omniscience, le défunt a, dans chaque cas, ouvert la connexion vers une pièce scellée et sans air. Les documents sont clairs et ne permettent pas d’autres interprétations. Mais pourquoi trois jeunes guerriers devraient-ils se tuer délibérément ?

      Les Scientifiques du Savoir ont vérifié le fichier du journal et n’ont pas trouvé de manipulation. En conséquence, ceci est la version officielle de l’histoire. Gronolf ne sait pas ce que leurs supérieurs en pensent, mais pour lui l’affaire est claire : l’Omniscience a assassiné ces guerriers. Il doit admettre, cependant, que sa théorie a un défaut assez évident. Personne ne connaît la raison de ce meurtre. Les trois victimes n’étaient pas importantes. Pourquoi l’Omniscience devrait-elle courir le risque de se faire prendre ? Elle n’a rien obtenu par ces prétendus accidents qu’elle n’aurait pu obtenir par d’autres moyens.

      Le seul motif que Gronolf peut invoquer est la soif de sang. Pourtant, c’est inimaginable. L’Omniscience n’est pas un être normal. Elle devrait être bien au-dessus de ces instincts primitifs. Les Scientifiques du Savoir le soulignent également. En conséquence, les dirigeants s’abstiennent actuellement d’agir contre l’Omniscience.

      La question est de savoir à quoi cela servirait de toute façon ? Ils vont avoir besoin de l’Omniscience, au moins jusqu’à ce que le Majestic Draght ait atteint sa destination. Les supérieurs le savent, tout comme l’Omniscience. Gronolf est donc heureux que ce moment arrive bientôt, bien qu’il ressente simultanément un vague sentiment de crainte.

      Les musiciens jouent une autre mélodie. Le fait qu’ils se produisent ici aujourd’hui est une énorme concession de la part des dirigeants. La première représentation de ce quatuor grandiose était censée avoir lieu après leur arrivée, pour célébrer le grand saut réussi. Mais maintenant, leurs supérieurs pensent qu’il est nécessaire de renforcer le moral de l’équipage. Tout le monde écoute avec admiration. Gronolf presse ses mains l’une contre l’autre tant les mélodies sont émouvantes. Il a dû être difficile pour ces quatre personnes de s’abstenir de présenter leur art pendant si longtemps.

      Un officier de haut rang s’approche de lui.

      — Veuillez vous présenter au secteur 1 dans une demi-période de bulle.

      — Compris. Gronolf plie brièvement les genoux en signe de respect.

      Secteur 1, il s’agit de la zone où vivent et travaillent les dirigeants. Il faut passer de nombreux points de contrôle pour y entrer. Il ferait mieux de s’y rendre dès maintenant. C’est dommage de devoir partir, pense-t-il, je n’entendrai plus ce quatuor musical avant un bon moment.
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        * * *

      

      En chemin, il est arrêté par Wakmir, qui sort soudainement d’un couloir latéral, comme s’il l’avait attendu.

      — Où vas-tu si vite ? demande-t-il.

      — Secteur 1.

      — Oh, quel honneur !

      — Qu’est-ce que tu veux, Wakmir ? dit Gronolf en secouant ses genoux avec impatience.

      — J’ai entendu quelque chose qui pourrait t’intéresser.

      Bien sûr, Wakmir est à la hauteur de sa réputation, pense-t-il. Et qu’est-ce que ça pourrait être ?

      — Si tu es intéressé, viens au secteur 132 après ton service.

      — Et pour quelle raison je ferais ça ?

      — C’est toi qui vois. Mais je pense que tu vas venir. Wakmir pose ses deux mains tactiles sur le creux de son estomac, en signe de déférence.

      Vieux lèche-bottes ! Gronolf déteste être manipulé de manière aussi évidente, pourtant Wakmir a probablement raison. Mais d’abord il doit atteindre le secteur 1.
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      À l’entrée du secteur de la direction, il doit d’abord remettre son arme, puis passer lentement sous un détecteur de métaux. La dernière étape est un scanner cérébral. Les services de renseignements sont censés pouvoir dire, à partir des schémas d’activité de ses couches de pensée, s’il a des pensées rebelles. Gronolf ne le croit pas vraiment. C’est probablement destiné à avoir un effet dissuasif. L’agent en service lui demande de s’asseoir sur une chaise spéciale. Puis Gronolf imagine dans les moindres détails comment il abattrait les dirigeants avec son arme.

      — Tout va bien, lui dit l’agent après un dixième de bulle, en le remerciant de sa coopération. Gronolf est amusé, mais ne le montre pas. Bien sûr, il réalise que ses tests n’offrent pas de preuve définitive, car la technologie pourrait être capable de détecter des pensées manipulées. Malheureusement, il n’a pas de connaissances qui travaillent pour les services de renseignements. Gronolf pense aux membres de sa portée, mais aucun d’entre eux n’a poursuivi cette carrière, du moins pas à sa connaissance. Le service de renseignement s’est développé il y a longtemps, lors de conflits entre Grosnops, et même s’il n’a officiellement aucun ennemi à espionner, il a réussi à éviter d’être supprimé.

      Au bout du poste de contrôle, une jeune femelle l’attend. À sa vue, Gronolf ressent les pulsations des nœuds d’excitation répartis sur son corps. Il n’a pas vu de femelle depuis si longtemps qu’il n’arrive pas à se contrôler. En fait, les femelles ne sont pas autorisées à servir dans la flotte. Cependant, des rumeurs courent qu’il y aurait un secteur entier du vaisseau habité uniquement par des femelles, avec l’aide desquelles la colonisation de la planète deviendrait possible. Il a toujours pensé que ce n’était que des rêveries nostalgiques des soldats.

      — Je m’appelle Murnaka, je suis la fille de Murnak, dit-elle. Vous semblez... surpris ?

      Il doit réfléchir à ce qu’il doit dire.

      — Je, non... Je savais bien sûr que le groupe de direction comptait des membres masculins et féminins.

      Et les règles de Double Soleil exigent en effet une répartition égale de toutes les positions. Après tout, Père Soleil et Mère Soleil sont égaux dans le ciel. Le fait que seuls les représentants masculins de la direction se montrent dans les autres secteurs lui semble raisonnable, car cela évite de troubler les sens des guerriers.

      — Je vais vous conduire à la réunion, dit Murnaka en se retournant et en marchant devant.

      Gronolf la suit. Elle est plus grande que lui d’un bras. Il remarque particulièrement ses larges hanches qui se balancent. Elles protègent la cavité dans laquelle l’organisme femelle prépare les œufs avant de les pondre. La peau de Murnaka est encore si lisse et vert clair qu’elle ne peut pas encore avoir pondu d’œufs.

      — Qu’est-ce qui se passe ? demande-t-il, moins par curiosité que pour entendre sa voix.

      — Je ne sais pas, et même si je le savais, ce serait inapproprié pour moi de vous le dire.

      — Quelle est votre fonction ?

      — Je suis une apprenante. Si je ne me ridiculise pas, je ferai partie du groupe de direction après l’atterrissage sur Soleil Unique.

      C’est un grand honneur pour une jeune femelle. Cela signifie que Murnaka devait être l’une des meilleures de sa portée.

      — Et comment ça se passe ?

      — Assez bien, je pense. Murnaka ferme la paupière de son œil arrière et la rouvre en prononçant ces mots pour montrer sa modestie.

      — Mieux que cela, je parie, dit Gronolf. C’était presque une tentative de récupération grossière, alors il adoucit son effet en fermant brièvement son œil avant. Sinon, qui sait ce que son père pourrait lui faire ? Ceci dit, Murnak ne connaît pas son nom, car à l’exception de son père, Gronolf n’a aucun lien avec le groupe des dirigeants.

      — Nous sommes arrivés, dit Murnaka en désignant une porte discrète avec son bras droit tactile. Il n’y a pas d’indication sur la porte.

      Gronolf s’arrête un moment.

      — Vous devez dire votre nom, dit-elle.

      Il le savait, bien sûr. Il voulait juste prendre une respiration rapide. Il espère que Murnaka ne le considérera pas comme stupide et impétueux, comme le sont beaucoup de guerriers. Il veut le lui dire, mais elle a déjà disparu, comme si elle n’avait jamais existé. Dommage, pense-t-il.

      — Gronolf Dent-de-Charogne.

      La porte s’ouvre immédiatement. Derrière elle se trouve un grand hall, étonnamment vide. Gronolf y entre. Il y a une agréable odeur de poisson. Sur le côté droit de la pièce, il voit une longue table, entourée de beaucoup de chaises. Un ensemble, estime-t-il, ce qui signifie sept fois sept. La plupart d’entre elles sont occupées. Quelqu’un se tient à côté de la table et lui fait signe. Il commence à s’avancer à pas mesurés. L’atmosphère de cette salle est grandiose, et il craint que sa simple présence ne l’altère.

      — Gronolf Dent-de-Charogne, dit le Grosnop qui lui a fait signe, en partie à lui et en partie aux autres. C’est une femelle plus âgée. Elle ne donne pas d’autre explication que son nom. C’est un honneur incroyable, et Gronolf sent son dos se glacer d’admiration.

      — Assieds-toi, Gronolf. C’est la voix de son père. Il ne peut pas le voir, car une femelle à côté de lui bloque la vue de son corps, mais c’est vraiment lui.

      Une chaise tourne toute seule pour indiquer qu’elle est inoccupée et qu’elle lui est destinée. Le sang de Gronolf circule à toute vitesse, comme s’il était sur le point d’entrer dans une bataille. Que veulent-ils de lui ici ?

      Pendant un moment, il y a un silence. Puis Gronolf entend un bruit de raclage. Son père se lève et commence à marcher autour de la longue table, comme doit le faire un orateur.

      — Le cercle de direction, Gronolf Dent-de-Charogne, est inquiet depuis un moment, déclare son père. Chaque fois qu’il croise quelqu’un sur une chaise, il lui adresse un clin d’œil.

      — L’Omniscience, comment dire, ne coopère plus avec nous comme nous le voudrions. Nous pouvons encore lui envoyer nos ordres, mais elle trouve souvent des raisons de ne pas les mettre en œuvre. Nous ne pouvons pas l’accuser d’insubordination, car l’Omniscience fonde ces raisons sur des règles suprêmes auxquelles nous sommes également soumis. Ses arguments sont si astucieux que même nos meilleurs Scientifiques du Savoir n’ont rien à leur opposer.

      Gronolf est surpris, non pas par le contenu du discours, car même les simples soldats savent maintenant que l’Omniscience aime utiliser ces règles suprêmes comme excuse. Ce qui le surprend, ou plutôt le choque, c’est que le groupe de direction ne semble avoir aucune stratégie pour lutter contre ce phénomène. Pour quoi d’autre l’auraient-ils invité ?

      — Tu te demandes sans doute ce que tu as à voir avec tout ça et ce que signifie cette invitation, ajoute promptement son père. Les Scientifiques du Savoir ont extrapolé que l’Omniscience pourrait prendre le contrôle total du vaisseau dans un avenir proche. Ces récents événements indiquent qu’elle ne nous considère pas comme ses maîtres, mais plutôt comme un moyen d’arriver à ses fins, voire un fardeau.

      Gronolf est irrité. Même son père n’ose pas appeler ces « événements » pour ce qu’ils sont vraiment, des meurtres sournois de membres de l’équipage. Il devra essayer de cacher sa colère.

      Son père s’arrête brièvement, fait un virage à 180 degrés et marche dans la direction opposée.

      — Nous devons être préparés à cela, dit-il. Il existe un mécanisme, un interrupteur d’urgence que nous pouvons utiliser pour retirer les fonctions de l’Omniscience. De cette façon, nous pouvons couper toutes ses connexions extérieures. Elle n’aura alors plus aucune influence sur le vaisseau et ne sera responsable que du moteur.

      Ce serait notre mort, pense Gronolf. Sans l’Omniscience nous atteindrons difficilement Soleil Unique.

      — L’interrupteur d’urgence est dans une pièce. Nous devons occuper cette pièce pour pouvoir utiliser l’interrupteur d’urgence une fois arrivés dans le système de Soleil Unique. Nous ne pouvons pas envoyer une compagnie, et personne du groupe de direction ne doit participer. C’est pourquoi nous avons pensé à toi. Tu es, si tu excuses l’évaluation, un simple membre d’équipage, mais tu es aussi le meilleur de ta portée et, bien sûr, mon fils, tu jouis donc de notre entière confiance.

      — Ne vais-je pas avoir besoin de certaines autorisations pour entrer dans les zones de contrôle ?

      Son père s’arrête. De nombreux yeux observent Gronolf, qui a osé dire quelque chose sans qu’on le lui demande.

      — Bien sûr, tu auras besoin d’autorisations pour accomplir cette tâche. Cependant, l’Omniscience le remarquerait si nous te les accordions dès maintenant. C’est pourquoi l’apprenante Murnaka t’accompagnera. Vous occuperez tous les deux la chambre de sécurité, ce qui nous permettra de désactiver l’Omniscience. Tu as déjà rencontré Murnaka. Au cours des dernières semaines, nous lui avons progressivement transféré toutes les autorisations. Cela correspond à l’histoire selon laquelle elle finira par rejoindre le cercle des dirigeants. Nous espérons que vous êtes tous les deux suffisamment insignifiants pour que l’Omniscience vous ignore.

      — Nous espérons ?

      — Oui, Gronolf. Rien n’est sûr. Cependant, l’Omniscience n’est pas vraiment omnisciente. Elle doit distribuer ses ressources, tout comme nous, et cela signifie qu’elle n’est pas consciente des nombreuses actions effectuées par les membres individuels de l’équipage. Naturellement, vous attirerez son attention dès que vous approcherez de la zone de contrôle. À ce moment-là, vous devez vous attendre à des contre-mesures. Vous aurez certainement besoin d’équipement d’aspiration, d’armes et d’outils.

      — Je comprends. Tâche acceptée, dit Gronolf.

      — Je vous suggère de passer une bonne nuit de sommeil tous les deux, puis de commencer la mise en œuvre, dit son père. Une fois que vous serez en route, nous ne pourrons plus communiquer. Bien que cette pièce soit à l’abri des insectes, là-bas, vous serez seuls tous les deux.

      — Merci. Je peux partir ?

      — Un instant. Un général Grosnop se lève en bout de table. L’homme a l’air vieux, et sa voix est rauque. Je suis Murnak, dit-il. Je te tuerai si tu prends des libertés avec ma fille.

      Gronolf accepte cette déclaration sans montrer aucune émotion, et aucune des personnes présentes ne dit quoi que ce soit. Il est du devoir d’un père de trouver le meilleur donneur de sperme pour sa fille. Et qui serait plus approprié que le guerrier qui vainc le père dans un combat honnête ? S’il devait perdre contre le vieil homme, la honte de cette défaite l’accompagnerait pour toujours. Il est donc normal qu’il perde la vie s’il perd le combat. S’il gagne, tout le monde s’attend à ce qu’il fasse preuve de clémence envers le père de sa future épouse. C’est ainsi que la vie a toujours été dans le monde de Double Soleil.
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      Le souvenir de Murnaka le touche tellement qu’il doit désactiver l’archive. Gronolf émerge du passé. Comment a-t-il pu l’oublier ? Il ne peut imaginer que le long sommeil ait de tels effets. Et que lui est-il arrivé ? Il se redresse d’un coup sec. Le système sait tout ! Si Murnaka est à bord, il répondra à sa question dans un instant.

      Gronolf se penche en avant et commence à saisir la commande, mais il s’arrête. Doit-il vraiment vérifier ? Et s’il trouve Murnaka dans une chambre à coucher marquée de rouge, et qu’il ne reste d’elle que de la matière visqueuse et putréfiée ? Pour l’instant, il a encore l’espoir de la revoir. Il ne doit pas être faible. Murnaka pourrait être d’une grande aide. Il lui fait confiance et il connaît ses capacités. C’est un choix judicieux que de laisser le système la chercher. Gronolf entre la description de Murnaka dans le système et attend avec impatience.

      — Erreur, signale le système. L’estomac de Gronolf gargouille de colère. Il passe en revue les messages. La routine de recherche ne peut évidemment pas traiter le grand nombre de chambres à coucher défectueuses, car les Scientifiques du Savoir n’avaient pas prévu de telles conditions. Cependant, il peut faire en sorte que le système affiche des listes de noms triés par la première syllabe.

      Gronolf entre le symbole pour « Mur ». Les listes secondaires contiennent encore plus d’une centaine d’entrées. Il les lit patiemment jusqu’à ce qu’il atteigne Murnak. Son cœur bat plus vite. Le père de Murnaka est dans une des chambres à coucher. Gronolf demande tous les détails. Tout semble rouge : Murnak est mort il y a de nombreux cycles. Si seulement le système l’avait réveillé plus tôt ! Maintenant, il ne sera jamais en mesure de se battre contre le père de Murnaka.

      Et sa fille ? Gronolf fait défiler les noms, mais le sien n’apparaît pas. Il se penche en arrière. Soit le système est défectueux, ce qu’il ne croit pas, soit Murnaka n’a jamais atteint l’une des capsules de sommeil. Il sent ses paupières s’abaisser de tristesse. Si seulement il y avait au moins des restes dans une capsule auxquels il pourrait dire adieu ! Qu’est-ce qu’il lui est arrivée ? Il fouille dans sa mémoire, mais ne se souvient que de ce qu’il a vu dans les enregistrements d’archives. Il doit absolument continuer.

      Gronolf écoute, mais le bâtiment de l’abri reste silencieux. Il active la caméra. Adam et Ève semblent être encore endormis. Marchenko, en revanche, a beaucoup changé. Les capacités de cette machine sont étonnantes.

      Gronolf réactive la transmission par sonar et dérive à nouveau dans le passé.
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      Après le briefing dans le secteur 1, Gronolf se rend directement dans ses quartiers. Il avait espéré pouvoir parler à Murnaka avant de partir, mais son souhait ne s’est pas réalisé. En fait, ce n’est pas nécessaire. Murnaka saura quoi faire, et il pourra se préparer sans se presser. Gronolf doit nettoyer son arme, vérifier sa ceinture à outils et tester son équipement d’aspiration. Il commence avec son arme. Étape par étape, il la démonte, nettoie les pièces et les remonte. Ce travail est agréable. Il est totalement impossible de savoir ce que demain et les jours suivants lui réservent. S’ils ont de la chance, l’Omniscience ne remarquera rien. Mais Gronolf sait qu’il ne peut pas compter sur cela, il doit être vigilant en permanence. Il espère qu’il pourra rester malgré la présence de la jeune femelle. Il ne peut même pas rêver de désirer l’apprenante tant qu’il n’est que le fils de son père.

      Peu avant la fin de son service, les quartiers sont bondés, car ses camarades reviennent d’exercices. Ce n’est pas bon signe qu’ils n’arrivent pas exactement au même moment. Il y a de plus en plus de laisser-aller de nos jours, et ils pourraient tous avoir à en payer le prix. Pourtant, Gronolf garde ces pensées pour lui. Puis il se souvient de l’invitation de Wakmir. Que se passe-t-il dans le secteur 132 après le travail ? Gronolf n’est pas d’humeur à s’impliquer dans quelque chose, mais ce serait aussi une erreur d’ignorer l’agitation au sein de l’équipage. Donc il préfère s’y rendre.

      Un soldat est assis sur le sol devant l’entrée du secteur 132. Il a repoussé ses jambes sous son corps, l’air très décontracté, et il se gratte le pli de l’estomac avec deux des sept doigts de sa main droite.

      Gronolf le pousse du pied.

      — Wakmir m’a invité, dit-il.

      — Deuxième à gauche, puis encore à gauche, et à droite, dit le soldat assis sans le regarder.

      — Et qui attend là-bas ?

      — Tu verras.

      Gronolf a envie de frapper le soldat. Il est considérablement plus gradé que ce simple soldat, et le sous-fifre devrait le traiter avec plus de respect. Mais il n’est pas en service en ce moment, et les amis de Wakmir n’apprécieraient guère. Il préfère simplement l’enjamber. Ce faisant, son genou frappe durement le bras de contact du soldat, apparemment par accident. Gronolf entend l’homme gémir, mais il ignore le bruit.

      Dans le secteur 132, la lumière a été tamisée. Gronolf suit le chemin qu’on lui avait indiqué. Il atteint une grande porte en acier suspendue à un seul gond et entrouverte. Derrière, il entend des voix qu’il ne reconnaît pas. Il pousse la porte et entre dans la pièce. Toutes les personnes présentes se retournent vers lui. Il compte quinze mâles debout en groupe. Ils étaient probablement en train de discuter de quelque chose, et la conversation s’est interrompue au moment où il a fait son entrée.

      — Te voilà, Gronolf. Wakmir quitte le groupe et se dirige vers lui. Quel honneur pour nous !

      — Je ne sais pas si je suis un honneur ou une punition, répond Gronolf en regardant autour de lui. Il est la personne la plus gradée ici. Les guerriers viennent de différentes compagnies.

      Wakmir le fait avancer.

      — Je veux te présenter à Oknar. Il désigne un grand guerrier qui est considérablement plus âgé que les autres. Il est une sorte de mentor pour nous.

      Gronolf s’approche et écarte les bras. Ce geste démontre toute sa force, car il semble maintenant encore plus grand et plus large.

      Oknar se soumet immédiatement.

      — Je m’appelle Oknar, dit-il. Vous avoir parmi nous est un honneur.

      — Nous verrons bien, répond Gronolf. Pourquoi on est là en fait ?

      — Ces accidents, dit Wakmir. Ils nous inquiètent vraiment.

      — Eh bien, pas les accidents eux-mêmes, Oknar le corrige. Plutôt le fait que les dirigeants les ignorent manifestement et les minimisent. À l’heure actuelle, des guerriers innocents meurent chaque jour, et que fait notre groupe de direction à ce sujet ? Ils nient même le problème.

      Oknar a raison, pense Gronolf. Alors qu’il sait que les dirigeants essaient réellement de faire quelque chose, les Grosnops moyens doivent penser qu’ils ne comptent pas du tout pour leurs supérieurs.

      — Et que voulez-vous faire à ce sujet ?

      — Nous ne sommes pas sûrs. Il semble assez évident que l’Omniscience a quelque chose à voir avec ça. Nous savons où elle se trouve. Si nous la détruisons...

      — le Majestic Draght va perdre son unique pilote, intervient Gronolf.

      — Piloter un vaisseau ne doit pas être si difficile, dit Wakmir.

      — Tu as oublié le disque dur, dit Gronolf. Toute irrégularité peut s’accumuler rapidement. Le générateur de matière noire réagit aux champs gravitationnels que le vaisseau va inévitablement traverser. Aucun Scientifique du Savoir ne peut réagir assez vite à cela.

      — Donc l’Omniscience a le pouvoir sur tout le vaisseau, dit Oknar. Il n’a pas l’air déçu, mais semble plutôt s’y attendre.

      — Correct, dit Gronolf.

      — Alors nous n’avons qu’une seule option : agir contre les dirigeants. Nos supérieurs ne peuvent plus ignorer ces accidents. Ils doivent forcer l’Omniscience à arrêter ces attaques contre des membres d’équipage innocents.

      Oknar est arrivé à la seule conclusion correcte, de son point de vue.

      Gronolf ne peut pas argumenter son idée sans en dévoiler trop.

      — Cette pièce est à l’abri des insectes ? demande-t-il.

      Wakmir désigne fièrement un membre du département d’ingénierie.

      — Notre spécialiste s’en est assuré.

      — Bien, dit Gronolf, bien qu’il ne soit pas convaincu que la pièce soit vraiment sécurisée. L’Omniscience peut accéder à n’importe quel circuit de données. Peut-être que même le groupe de direction s’est laissé tromper par un faux sentiment de sécurité. Demain, lui et Murnaka le découvriront.

      — Une rébellion contre les dirigeants est une affaire sérieuse, dit Gronolf de manière évasive.

      Oknar pointe son œil frontal sur lui.

      — Bien sûr. Nous pensons cependant que la plupart nous soutiendront. Demandez autour de vous si vous ne me croyez pas. Personne n’est satisfait de la direction.

      — Néanmoins, nous ne devons pas précipiter les choses.

      — Nous ? Cela signifie-t-il que vous vous joignez à nous ?

      Gronolf ne répond pas tout de suite. Il n’a probablement pas le choix. Il ne peut rester informé que s’il fait au moins semblant de participer. S’il les rejette, les actions des rebelles finiront par le surprendre. Et cela pourrait arriver au moment le plus inopportun. Il va essayer de les retarder jusqu’à ce que sa mission soit terminée.

      — Combien sommes-nous ? demande Gronolf.

      — Difficile à dire, répond Oknar. Nous ne tenons pas vraiment de liste officielle des membres. Je dirais que nous avons un ou deux membres dans presque chaque unité. En cas d’urgence, nous devrions certainement être en mesure d’en mobiliser quelques centaines.

      Deux cents, ce n’est pas beaucoup comparé au nombre total de membres de l’équipage, qui doit être sept fois plus important. Pourtant, si les autres restent neutres, ça pourrait marcher. Cela dépend du respect qu’ils ont encore pour les dirigeants. Probablement de moins en moins à chaque jour qui passe.

      — Nous ne devons pas précipiter les choses, dit Gronolf. Une rébellion entraînerait des pertes dans les deux camps. Toutefois, si le groupe dirigeant ne cède pas volontairement, je ne vois pas d’autre solution à long terme.
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      La lourde boucle de la ceinture à outils se ferme avec un clic sonore. L’équipement d’aspiration est suspendu à une boucle de ceinture, prêt à être utilisé. Gronolf porte son arme sur son épaule. Il quitte ses quartiers sans dire au revoir, comme s’il partait à l’entraînement quotidien, ce que pensent probablement ses camarades. Il marche lentement vers le secteur 1. Murnaka ne l’a pas recontacté et il se demande déjà quand elle va le rejoindre. Soudain, elle se tient devant lui.

      — Quelle coïncidence, dit-il ! Je t’attendais.

      Comment savait-elle qu’il viendrait par ici ? Peu importe, c’était probablement le chemin le plus probable. Gronolf lui adresse un clin d’œil amical de son œil avant, mais elle ne réagit pas à son geste.

      — Où devons-nous aller ? demande-t-il.

      — La zone de sécurité est dans le centre reliant le lecteur et les quartiers d’habitation.

      Près des délimitations des secteurs, il y a des cartes dépliantes dans les murs. Gronolf veut en ouvrir une pour avoir un aperçu, mais Murnaka l’en empêche.

      — J’ai une carte hors ligne ici. Elle lui montre un rouleau d’environ 30 cm de long. Puis elle ouvre la carte en la déroulant en un carré. La carte est constituée d’un matériau transparent. Elle n’est pas plus épaisse que sa peau, mais si on la regarde d’en haut, elle semble avoir une grande profondeur.

      — Une holocarte mobile ? demande Gronolf. Il ne peut empêcher son ventre de se plier en une expression d’étonnement. Ces cartes sont incroyablement rares et chères.

      Murnaka déplace sa main sur le bord de la carte. L’image zoome en conséquence, de sorte que l’on peut finalement voir l’ensemble du Majestic Draght. Le navire est de forme cubique. L’entraînement sphérique se trouve à l’intérieur, comme le noyau d’une châtaigne de mer. De ce moteur part une sorte de tube, pour être plus précis, un canal formé par des champs magnétiques. Autour du disque se trouve une structure épaisse de plusieurs longueurs de bras, qui l’entoure comme une coquille. C’est là que se trouve l’Omniscience. La zone est totalement inaccessible à l’équipage.

      Si nécessaire, l’Omniscience se réparera elle-même, en utilisant des machines spéciales. Le noyau moteur ne peut pas être réparé, car il est constamment en équilibre fragile, comme un œuf en équilibre sur sa pointe. Seule l’Omniscience est capable de le maintenir en équilibre, et si elle échoue, l’œuf éclatera, et le vaisseau entier avec. C’est en partie pour cette raison que les Scientifiques du Savoir ont donné à l’Omniscience un certain degré d’autonomie. Le facteur limitant, comme l’avaient montré les modèles précédents plus petits, était toujours le fait que l’équipage prenait de mauvaises décisions.

      La coéquipière de Gronolf montre un petit cube.

      — C’est la pièce que nous devons atteindre et sécuriser, dit-elle.

      — Et nous pouvons vraiment désactiver l’Omniscience là-bas ?

      — Non, c’est impossible. Ensuite, nous ne pourrions plus contrôler le système d’entraînement. Cependant, nous pouvons couper la connexion de l’Omniscience au monde extérieur.

      — Alors elle sera seule avec le noyau moteur, dans l’obscurité éternelle.

      — Tu as dit ça de façon très poétique, Gronolf.

      Il ne sait pas si elle est sérieuse ou si elle se moque de lui. Mais il ne montre aucune réaction.

      — Eh bien, c’est le cas, dit-il, si elle ne reçoit aucun signal du monde extérieur, non ?

      Murnaka semble y réfléchir. Elle bouge ses bras tactiles de droite à gauche.

      — Tu as probablement raison.

      — Alors elle n’en sera pas très contente.

      — Certainement pas.

      — Et si elle abandonne le contrôle de l’unité motrice ?

      — Alors elle se tuera elle-même. Cela contredit l’une de ses règles de base. Elle n’a pas le droit de se faire du mal.

      Pour l’instant, Gronolf se sent plutôt ignorant. Murnaka n’est-elle pas officiellement une apprenante et lui, l’officier expérimenté ?

      — Allons-y, dit-il.

      Murnaka tape quelque chose sur la carte, puis la roule à nouveau. Puis elle sort une sorte de bouton de la poche de sa ceinture, l’humidifie avec de l’acide gastrique et le colle sur sa peau à hauteur de la poitrine. Gronolf reconnaît qu’il s’agit d’un bouton sonore.

      — De cette façon, la carte peut nous indiquer où aller, dit Murnaka.

      Ainsi, la carte pourra t’indiquer à toi où aller, pense Gronolf. Il commence à détester cette mission, car il semble bien qu’il doive suivre une apprenante inexpérimentée quoiqu’il arrive. Pourtant, il ne fait aucun commentaire, car celui qui lui a confié la responsabilité de cette carte coûteuse devait avoir certaines raisons. Il est évidemment considéré avant tout comme un protecteur veillant sur les arrières de Murnaka.
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      Sa coéquipière commence à marcher. Gronolf la suit. De cette façon, il peut au moins l’admirer de dos.

      Bientôt, il ne reconnaît pas les couloirs qu’ils traversent. Des tunnels, des portes, de nouveaux tunnels, et puis une grande salle. Au début, il essaie de mémoriser le chemin, ou du moins d’en garder une image dans sa tête, mais après dix tours, il n’a plus aucune chance. Ils progressent bien, jusqu’à ce qu’ils rencontrent la première porte verrouillée. Murnaka regarde la carte, qui insiste sur le fait qu’il faille ouvrir la porte.

      — Il n’y a pas d’autre moyen, dit-elle.

      — Bien, au moins ça change un peu, répond Gronolf. Il enlève son arme de son épaule. Il peut rapidement faire sauter la porte.

      — Peut-être que cela suffirait de couper la serrure, dit Murnaka en lui offrant un petit pistolet à souder de sa ceinture à outils.

      Gronolf est déçu, mais ne veut pas le montrer. Le harpon servira plus tard. À l’aide du pistolet de soudage, il vise un point proche de la serrure de la porte et le déplace en cercle autour de celle-ci. Quand il est à peu près à mi-chemin, il remarque une brise. Une cloison s’abat derrière eux.

      — Masque à vide, l’avertit-il, il prend son masque à sa ceinture et le met. Murnaka fait de même. Peu de temps après, il parvient à enfoncer la porte. Il doit s’accrocher pour que la pression de l’air ne l’aspire pas à l’intérieur.

      La pièce derrière la porte est grande et vide. Il y a des lits superposés le long des murs. C’était peut-être une zone de repos il fût un temps. On ne peut survivre ici qu’avec un masque. Sa coéquipière consulte la carte, mais elle ne dit rien. Il la suit en passant par deux autres portes. Ils arrivent dans une pièce qui devait être une cuisine. Les ustensiles de cuisine sont bien rangés sur une étagère. La cuisinière semble avoir été nettoyée très récemment. Murnaka s’arrête soudainement. Il peut à peine éviter de la percuter par-derrière.

      — Qu’est-ce qu’il y a ? demande-t-il. Puis il réalise que Murnaka ne peut pas l’entendre à cause du vide. Son bras de contact droit est dirigé vers le bas. Gronolf s’écarte et voit ce que sa partenaire a tenté d’éviter. Un Grosnop est couché sur le sol. Il tient un outil de coupe dans sa main. Il a dû être surpris par la perte de pression pendant son travail.

      Encore un de ces « accidents », pense Gronolf. Combien de mes camarades ont été tués par l’Omniscience jusqu’à présent ?

      Murnaka frappe le dessus de la table si fort qu’une bosse apparaît au milieu, mais il n’entend aucun son. Elle lève à nouveau son bras, mais il la retient. Si elle continue à frapper la table, elle pourrait se blesser. Elle le regarde. Il remarque la colère dans son œil frontal, dont la paupière tremble, mais elle essaie manifestement de supprimer cette émotion et de la remplacer par quelque chose qu’il interprète comme de la gratitude. Gronolf est heureux de ne pas pouvoir parler pour le moment.

      Murnaka indique une porte étroite sur la gauche. Elle ne s’ouvre pas. La pression d’air derrière cette porte est probablement encore normale. Mais ils doivent être prudents. S’ils ouvrent simplement la serrure, le vide se répandra dans la pièce voisine, et ils aideront l’Omniscience à dépeupler le vaisseau.

      Gronolf se retourne. La cuisine n’est pas très grande. Il ferme la porte derrière eux et la soude par mesure de sécurité. Puis il commence à ouvrir la porte devant eux. Une autre cloison s’effondre au loin. Il le remarque par les vibrations du sol. Le système automatique a remarqué la perte de pression. La cuisine se remplit progressivement d’air. Gronolf regarde l’affichage de son masque à vide. Bientôt, il pourra à nouveau respirer normalement. Une fois la zone sécurisée, il devrait être possible d’ouvrir la cloison qui se trouve plus loin.

      Murnaka touche sa main et désigne le mort.

      — Nous devons le laisser ici, dit-il. Sinon l’Omniscience remarquera que nous avançons.

      — Tu ne crois pas qu’elle n’ait pas remarqué que nous coupions les portes ? Elle sait déjà que nous arrivons.

      Elle a raison. Il soulève le cadavre avec ses quatre bras. En raison du temps passé dans le vide, il est devenu très léger. Murnaka s’écarte pour qu’il puisse porter le mort dans la pièce adjacente. Il y découvre un lit. Il place le cadavre sur la couchette. On pourrait penser qu’il dort paisiblement.

      — Salle de contrôle. Nous avons trouvé un cadavre. Veuillez le récupérer au… Murnaka regarde la carte, Secteur 332.

      — Confirmé.

      Gronolf regarde sa coéquipière. Elle ne montre aucun signe de faiblesse. Néanmoins, il estime qu’il est de son devoir de lui demander :

      — Devrions-nous faire une pause ?

      — Tu es fatigué ? lui demande-t-elle.

      — Moi non.

      — Alors, allons-y. Il attend qu’elle se mette en route. Murnaka ferme son œil droit. Elle semble se concentrer sur ce que lui dit le bouton sonore sur sa peau. Puis elle s’éloigne à pas rapides. Gronolf doit se dépêcher pour ne pas prendre de retard. Elle est vraiment bien entraînée et en forme.

      De toute évidence, les apprenants ne se sont pas ramollis. Il ne pourrait pas poursuivre ses recrues dans les couloirs à cette vitesse. Cependant, Murnaka a des jambes plus longues parce que c’est une femelle, donc c’est un peu plus facile pour elle. Les couloirs et les pièces dans lesquels ils entrent et sortent semblent déserts, même si parfois ils rencontrent un technicien ou un soldat qui monte la garde. Les dirigeants n’ont pas abandonné le projet de garder les secteurs habitables.
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        * * *

      

      Soit la carte les conduit autour de zones sans air, soit ces zones particulières se raréfient à mesure qu’ils se rapprochent du centre. Cela leur permet de procéder rapidement.

      Gronolf se permet quelques réflexions qui n’ont rien à voir avec la pièce devant lui. À quoi ressemblera le Nouveau Monde ? Les Scientifiques de l’Espace ont calculé qu’il devrait être habitable et fournir de l’eau. C’est pour cette raison que son peuple a tout risqué et a construit le Majestic Draght comme vaisseau de colonie. Les textes anciens contiennent des allusions à un monde avec un seul soleil. Gronolf aimait ces histoires quand il était enfant, mais il était toujours conscient qu’il ne s’agissait que de contes de fées. Maintenant, les contes de fées deviennent réalité.

      Murnaka ralentit après un certain temps. Elle se fatigue enfin ? se demande Gronolf. Il lui fait un clin d’œil, mais elle ne réagit toujours pas. Au lieu de cela, elle place ses mains de charge sur le creux de son estomac. C’est un signe d’avertissement. De quoi le met-elle en garde ? Murnaka s’approche, si près que son odeur typiquement féminine pénètre ses capteurs olfactifs. Gronolf aimerait prendre du recul, mais comment l’interpréterait-elle ?

      — Le secteur devant nous est secret, murmure-t-elle. Si secret que je ne le savais même pas jusqu’à maintenant.

      — Qu’est-ce qui se passe ici ? Il ajuste le niveau de sa voix à la sienne.

      — Mon père me l’a décrit avant le lancement. Le groupe de direction a élaboré un programme alternatif pour compenser les accidents.

      — Comment ça marche ? Gronolf pose la question, mais il a déjà une idée de ce que sera la réponse, et il ne l’aime pas du tout.

      — Comme dans le système à Double Soleil. Les femelles pondent des œufs, les mâles les fécondent.

      Il ne veut pas entendre ça. Si c’est vrai, cela représenterait une énorme violation du tabou. Les œufs ne peuvent être pondus que par certaines femelles, certains jours, dans le sable d’une plage de l’océan. Tout enfant sait que cette règle sert à protéger le système de Double Soleil contre la surpopulation. Dans les temps anciens, c’était différent, mais dans une société moderne, trop de descendants survivent dans une portée.

      — Ils ne sont pas autorisés à le faire, dit Gronolf. Maintenant, je comprends pourquoi... Il s’arrête au milieu de sa phrase.

      — Pourquoi quoi ?

      — Les dirigeants abandonnent nos traditions afin de ne pas mettre en danger notre coopération avec l’Omniscience, dit-il.

      — Il n’y a pas d’autre moyen.

      — Tu le penses vraiment, Murnaka ? Qui sommes-nous pour rompre avec les traditions de nos pères ?

      — Des voyageurs de l’espace. Nous sommes des voyageurs de l’espace.

      — Donc quand nous arriverons à Soleil Unique, nous serons différents de ce que nous étions au départ.

      — Oui, Gronolf, chaque jour nous changera, toi et moi. Nous ne serons plus jamais ce que nous sommes aujourd’hui.

      — Oh, certainement pas. Gronolf n’arrive pas à suivre son argumentation. Abandonner les anciennes traditions pour un avantage à court terme ? Pour lui, c’est mal. Pourtant, il serait inutile de lui faire des reproches. Après tout, elle doit obéir à son père, tout comme il doit obéir au sien.

      — Je te demande simplement, Gronolf, de te comporter discrètement pendant que nous traversons ce secteur. Reste calme, peu importe ce que tu vois. Tu me le promets ?

      — Je suis le calme en personne.
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        * * *

      

      L’entrée de la zone est bloquée par une double porte jaune. Murnaka entre son code d’authentification au niveau du capteur de la serrure. Le système ne répond pas. Il constate qu’elle devient nerveuse, car ses paupières tremblent. Alors peut-être qu’elle n’est pas aussi cool et posée qu’elle le prétend. Murnaka refait son code, mais toujours rien.

      — Y a-t-il un moyen de contourner cette zone ? demande Gronolf.

      Elle ouvre la carte et étudie l’itinéraire prévu.

      — Malheureusement, non, dit-elle, nous ne pouvons pas le contourner.

      — Alors nous devons forcer la porte.

      — Eh bien, nous avons déjà de l’expérience dans ce domaine.

      — Non, attends. Vérifions d’abord s’il y a une autre entrée.

      — C’est une bonne idée, Gronolf, dit Murnaka en consultant la carte.

      — Il y a deux autres entrées dans cette zone que nous pouvons essayer. Ses bras tombent mollement, comme soulagés. Ils avancent l’un derrière l’autre.

      Ils atteignent la première porte assez rapidement. Elle est étroite et verte et ressemble plus à une sortie de secours. Murnaka s’identifie au capteur, mais la porte reste fermée. Gronolf commence à être nerveux pendant qu’ils cherchent la troisième entrée. Elle n’est pas facile à trouver, et il s’avère finalement qu’elle est cachée derrière des armoires. Après avoir écarté ces dernières, sa partenaire s’approche lentement de la serrure de la porte sans fil. Il peut clairement voir qu’elle a peur, et sa peur l’affecte, même s’il ne sait pas exactement de quoi il a peur. Murnaka sait-elle quelque chose qu’il ignore ?

      Finalement, elle se ressaisit et transmet ses données d’accès. Rien ne se passe, et c’est ce qu’il craignait. Murnaka se retourne, impuissante.

      — Nous allons retourner à l’entrée principale et l’ouvrir par la force, dit Gronolf, le risque d’endommager quelque chose est beaucoup plus faible là-bas.

      Murnaka ne réagit pas, donc il prend les devants. Avec son œil arrière, il la voit le suivre.

      — Y a-t-il quelque chose que je dois savoir ? demande-t-il calmement.

      — Non. C’est juste une intuition, mais ça me fait peur.

      Donc elle admet avoir eu peur. C’est un vrai signe de confiance, pense-t-il.

      — Alors j’espère qu’il n’y a aucune raison d’avoir peur. Et s’il y en a une, j’y suis préparé. Personne ne pourra m’arrêter. Il montre l’arme qu’il porte en bandoulière.

      — Tous les problèmes ne peuvent être résolus par... désolé, Gronolf, je suis reconnaissante que tu essaies de me protéger.

      Bien que Gronolf ne sache pas pourquoi, elle le remercie pour quelque chose qui va de soi, ses mots lui font chaud au cœur.

      
        
          
            [image: ]
          

        

        * * *

      

      L’intuition de Murnaka se confirme par une brise. Il le sent sur la main qui tient le chalumeau, et il le voit par le changement de forme et de couleur de la flamme. Derrière la porte, qui est censée contenir une école maternelle cachée, il doit y avoir un vide. Il éteint le chalumeau.

      — Pourquoi tu t’es arrêté ? demande Murnaka.

      — Quelque chose ne va pas, dit-il.

      — Alors il faut faire encore plus vite.

      Ce n’est probablement pas une bonne idée. Pourtant, Gronolf réprime cette pensée, car il a peur des images auxquelles ils pourraient être confrontés. Néanmoins, il tend la main vers le masque, comme le fait Murnaka. Puis il enlève le verrou de la porte et attend que la pression s’égalise.

      — La pièce derrière la porte ne doit pas être très grande, car la pression s’égalise rapidement, dit-il.

      Sa voix est plus faible et plus aiguë, car la pression de l’air est réduite.

      — Bien, alors les occupants pourraient s’être retirés dans les pièces adjacentes.

      Il ouvre la porte. L’éclairage intégré dans les murs s’allume lorsqu’ils entrent dans la pièce, qui est presque vide. Il n’y a que quelques appareils près d’un mur, mais il ne connaît pas leurs fonctions.

      — Nous devons aller par là, dit Murnaka en désignant une porte sur le côté droit de la pièce. Elle essaie d’utiliser ses données d’accès, mais ce verrou ne réagit pas non plus.

      Gronolf s’y attendait et avait déjà préparé le chalumeau. Une fois de plus, il sent la brise révélatrice dès que la flamme a traversé le matériau.

      — Vide, dit-il. Mais c’est absurde. Les pièces sont scellées et hermétiques.

      — Quelqu’un a dû pomper l’air via le système de survie.

      Gronolf ne connaît qu’une seule entité qui aurait pu faire ça. Il ouvre prudemment la porte. On dirait une salle de conférence. Les meubles ont été jetés dans tous les sens, comme si les occupants se défendaient contre quelque chose.

      Il y a deux lignes noires sur un mur. Gronolf les examine. Elles sont desséchées. — Ça pourrait être du sang, dit-il, ou peut-être une sorte de peinture. Avons-nous un analyseur moléculaire ?

      — Non.

      La pièce n’a qu’une seule sortie. Près d’elle, il trouve une partie d’une machine qui ressemble à un bras de support. Il est lourd et fait en métal. Il l’examine de tous les côtés.

      — Regarde la surface de fracture ici. Il rapproche la chose près de Murnaka. Cela a dû impliquer des forces considérables.

      — Mais où est le reste de la machine ? demande-t-elle.

      — Peut-être derrière cette porte, répond-il.

      Au début, c’est comme d’habitude quand il essaie d’utiliser la force pour ouvrir la porte. La brise typique lui indique que la pression de l’air derrière elle est encore plus faible. Ils attendent que la pression s’égalise. Cependant, même après avoir enlevé le verrou, la porte ne s’ouvre pas. Il se penche et regarde par le trou avec son œil frontal. La pièce derrière est sombre, alors il prend une lampe dans sa ceinture à outils et l’éclaire. Une autre scène chaotique.

      — Ils ont dû souder la porte de tous les côtés, dit-il. Mais nous allons arranger ça dans un instant.

      Il regarde Murnaka, mais elle ne dit rien lorsqu’il retire son arme de son épaule. Il vise la charnière gauche et déclenche le harpon. Le coup de feu n’est pas aussi fort qu’il le pensait. La porte tombe en avant. Ce mouvement active automatiquement l’éclairage de la pièce et lui donne un champ de vision libre.

      — Là-bas, appelle Gronolf. Il doit crier pour que Murnaka puisse encore l’entendre, car l’air se fait très rare. Une masse informe est couchée dans le coin gauche. Murnaka court vers elle. Il prend délibérément son temps afin d’être préparé à ce qu’il voit. Sa partenaire tient ses armes de contact devant son œil avant. Ses paupières tremblent.

      Devant eux se trouve un Grosnop, certainement une femelle. Trois de ses quatre bras sont entrelacés d’une manière peu naturelle. Le quatrième a été sectionné et quelqu’un l’a enfoncé dans son pli respiratoire. Cela l’a probablement étouffé, à moins que le vide ne l’ait tuée en premier.

      — Qui ferait une chose pareille ?

      Il se rend compte que Murnaka connaît la réponse. Aucun Grosnop n’en mutilerait un autre de cette façon. Il y a eu des guerres dans l’histoire de son peuple dans lesquelles il y a au d’innombrables morts, mais selon les historiens, ils ont toujours respecté les règles de la guerre.

      Cette mort-ci semble être encore récente, contrairement au premier cadavre qu’ils ont trouvé. Le vide a à peine séché le cadavre, donc il ne peut pas être là depuis plus de deux jours.

      — Nous devons nous concentrer, dit Gronolf, l’ennemi est peut-être encore dans les parages. Cependant, cela n’est pas très probable. L’Omniscience ne pouvait pas savoir qu’ils venaient. Pourquoi ses machines devraient-elles attendre ici ? Mais ils doivent être prudents : qui sait quel genre de stratégies l’Omniscience pourrait développer ?

      — Que devons-nous faire d’elle ? demande Murnaka, puis elle se retourne et le regarde avec son œil frontal.

      — On ne peut rien faire.

      — La salle de contrôle ?

      — Je ne pense pas que ce serait une bonne idée qu’ils envoient quelqu’un ici.

      — Tu as raison, Gronolf. Néanmoins, je me sens mal de la laisser ici dans un tel état.

      — Nous pouvons la récupérer à notre retour. Si nous revenons un jour, pense Gronolf. L’Omniscience semble être un adversaire impitoyable. Il n’a aucune idée de la façon dont ils peuvent la combattre.

      La pièce a trois portes, et elles ont toutes été soudées de l’intérieur. Gronolf trouve le chalumeau utilisé par la femelle et l’accroche à sa ceinture d’outils. Mais comment le meurtrier est-il arrivé dans cette pièce ? Il regarde le plafond. Il y a deux bouches d’aération pour le système vital. La machine qui a tué la femelle a dû arriver par les conduits d’aération. Pourquoi n’a-t-il pas remarqué ça plus tôt ?

      Il indique le haut.

      — Est-ce qu’on pourrait avancer plus vite là-dedans ?

      Murnaka déroule la carte et fait un zoom sur la couche de conduit entre ce niveau et le suivant.

      — Les tuyaux sont très étroits. Tu veux vraiment prendre ce risque ?

      Sur le plan tactique, il s’agit plutôt d’un désavantage. Il devrait soit ramper avec son arme à portée de main, ce qui le ralentirait, soit la traîner derrière lui, ce qui le rendrait vulnérable. Il ne pourrait pas réagir rapidement aux attaques venant de l’arrière. Tout dépend si l’Omniscience les attend. Ils doivent probablement supposer que c’est le cas.

      — Nous restons ici, dit-il. De cette façon, nous sommes préparés à toute éventualité. Mais nous devons aussi garder un œil sur les conduits, tant au plafond qu’au sol.

      — Bien. Nous devons continuer par cette porte. Sa coéquipière indique la droite.

      Gronolf retire l’arme de son épaule, car il se rappelle qu’ils doivent d’abord vérifier ce qui se cache derrière. Il fond un judas dans le métal et jette un coup d’œil. La pièce est encombrée et sans air.

      Il place une petite charge explosive dans le harpon, vise et appuie sur la gâchette. L’explosion fait sortir la porte de son cadre. Comme précédemment, la lumière s’active, mais cette fois, Gronolf voit aussi quelque chose bouger sur le sol. Quelque chose glisse rapidement vers eux. Il n’a pas le temps de remplacer la charge explosive, mais même sans elle, le harpon est une arme destructrice. Il oriente le canon légèrement vers le bas, calcule le mouvement de l’ennemi, et tire. Le harpon frappe le sol à trois longueurs de jambes et reste coincé. De la poussière se soulève, qui ne se redépose que lentement.

      — Attention ! hurle Gronolf, en retenant Murnaka, qui essaie de courir devant. Il s’approche lentement de l’endroit où le harpon est planté dans le sol. Quelque chose s’agite autour. Il l’a eu ! La flèche durcie a percé le milieu d’une machine longue et mince, et l’a clouée au sol. Elle est faite d’un matériau sombre, certainement pas de l’acier, probablement des fibres de carbone, et elle est divisée en de nombreux petits segments qui peuvent être tordus. Cela lui fait penser à un rampant des marais, une spécialité de la Côte du charbon, qui se mange souvent grillé.

      Quelle pourrait être la fonction de cette machine ? Est-ce un robot-espion, ou possède-t-il aussi des armes ? Est-ce que ça pourrait tuer un Grosnop ? Il remarque que ses segments se tordent de plus en plus. L’arrière de la machine bouge à peine, mais l’avant ne veut manifestement pas accepter d’être coincé par le harpon. Si les segments se tordent davantage, l’ensemble va se déchirer. C’est probablement son intention, pense Gronolf, et à ce moment-là, la partie avant du faux rampant des marais s’arrache. Il est si rapide qu’il s’éloigne entre les pieds de Gronolf. Au même moment, il voit par son œil arrière comment Murnaka lève sa main droite et frappe le reste de la machine en fuite.

      — Je l’ai, crie-t-elle bruyamment en levant la main. Le choc avec le sol dur a dû être douloureux pour elle, mais elle n’en laisse rien paraître. Le rampant des marais qui gît sur le sol est maintenant deux fois moins haut et ne bouge plus. Peu importe ce que c’était, un espion inoffensif ou le meurtrier de la femelle dans cette pièce, Gronolf ne peut réprimer un cri de joie, et Murnaka fait de même.

      
        
          
            [image: ]
          

        

        * * *

      

      Ils se sont reposés pendant une demi-période de bulle. Tout seuls, et sans en parler, ils ont glissé sur le sol, dos au mur, en étirant leurs jambes. Une conversation aurait été trop épuisante à cause des masques et de l’air raréfié, mais Gronolf n’était de toute façon pas d’humeur à parler. Il ne se sent pas souvent comme ça, mais avec Murnaka, il peut simplement s’asseoir sans rien dire, et cela ne semble pas gênant.

      Il commence à avoir faim. Il sort donc un peu de nourriture sèche de sa pochette de ceinture et en donne la moitié à Murnaka. Ensuite, ils boivent de l’eau d’un distributeur situé dans le mur. Il ne dit toujours rien, mais tous deux semblent sentir que le moment est venu de repartir.

      Murnaka sort la carte et indique vers l’avant avec son bras tactile. Il regarde devant eux. Il y a encore beaucoup de chemin à parcourir. Ils se déplaceront pendant plusieurs jours s’ils doivent continuer à ouvrir les portes par la force. Mais cela ne le dérange pas, il en est même heureux, car le temps passé avec Murnaka lui semble plus précieux que toutes les minutes passées sans elle.

      Il ne sait pas ce qui ne va pas. Il se surprend à regarder sa peau verte sans défaut et à admirer le jeu des muscles de ses cuisses puissantes. Il ne doit pas se laisser distraire.
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        * * *

      

      Avant d’ouvrir la porte suivante, Gronolf a d’abord scellé la porte derrière eux, car Murnaka a découvert un panneau de contrôle pour le système de survie. En l’utilisant, elle peut rétablir volontairement une pression d’air normale. L’Omniscience ne peut pas le contrôler. Murnaka règle le système de survie pour maintenir la pression à un niveau normal. Maintenant, ils peuvent enfin enlever les masques et parler normalement.

      Ils atteignent les deux pièces suivantes par la méthode éprouvée du chalumeau. Gronolf veut ouvrir la troisième porte de cette façon, mais le capteur réagit et demande une autorisation. Sa partenaire entre les données, et ils sont tous deux admis. Le pire dans ce secteur est-il derrière eux ? Gronolf aimerait le croire, mais alors où sont les occupants, en particulier les enfants qui sont censés avoir été élevés ici ?

      La pièce dans laquelle ils entrent semble avoir été abandonnée depuis peu. Il y a des documents éparpillés, et un moniteur affiche les données d’une expérience. Sur une table, Gronolf trouve un récipient de nourriture ouvert, qui est encore frais. Dans le coin, il y a une plante grimpante qui commence tout juste à fleurir. Il admire le bleu cyan de ses feuilles. Les plantes ne sont pas autorisées dans les quartiers de l’équipage. Gronolf a l’impression de détecter dans l’air les différentes odeurs de ses nombreux camarades. Des mâles et des femelles semblent avoir travaillé ensemble dans cette pièce. Mais où sont-ils partis et pourquoi ?

      Au milieu de la grande pièce, il y a de larges portes doubles des deux côtés. Murnaka montre vers la gauche.

      — Par là, dit-elle.

      Les portes ne sont pas verrouillées, et Gronolf peut les ouvrir à la main. Il prend son arme de son épaule, mais il ne détecte aucun danger. Cette zone est recouverte de carreaux étanches. Il pourrait s’agir d’une salle d’hygiène, après tout, l’équipage doit bien se laver quelque part. Le long des murs, Gronolf voit de longs bassins dont les parois latérales sont à hauteur de poitrine, ce qui l’empêche de découvrir ce qu’ils contiennent. Au-dessus des bassins, des lampes chauffantes ont été ajoutées ultérieurement, ce qui est inhabituel. Non, ce n’est pas une salle d’hygiène normale, à moins que l’équipage de ce secteur ne se soit totalement ramolli. Gronolf s’approche d’un des bassins et regarde par-dessus.

      Il recule immédiatement. Il doit se sortir cette image de la tête, sinon il va devenir fou. Il s’accroche à Murnaka, qui veut aussi jeter un coup d’œil dans le bassin.

      — Non, dit-il. Il est incapable d’en dire plus.

      Murnaka se dégage de sa prise. Normalement, il serait assez fort pour la tenir, mais là, il doit vider son estomac. Le pli s’ouvre et toute la nourriture gicle. Il est entré dans un cauchemar. Comment peut-il s’en sortir ? Gronolf se pince la cuisse, mais il est toujours pris dans cette fausse réalité. Par son œil arrière, il voit Murnaka qui s’accroche à la paroi du bassin. Malgré cela, elle se balance lourdement, comme si une forte secousse avait frappé le vaisseau. Curieusement, cette scène lui donne une nouvelle énergie. Il doit protéger Murnaka et l’empêcher de périr à cause de cette vision.

      Gronolf fait trois pas rapides et la tire vers lui si violemment qu’elle tombe sur le dos. Murnaka pousse un cri de douleur. Gronolf jette un bref coup d’œil dans le bassin, bref, mais bien trop long, car il ne pourra jamais échapper à ce spectacle d’enfants en état de décomposition très avancé, immergés dans une matière visqueuse et puante. Ils ne vivront jamais leur draght. Il a l’impression d’être soudé au bord du bassin et de ne plus pouvoir détourner son œil frontal. Pourtant, la chute de Murnaka l’éloigne involontairement et son dos atterrit également sur le carrelage froid, en respirant lourdement.

      Pendant une demi-période de bulles, ils restent allongés là, sur le sol. Ils ne disent pas un mot et ne bougent pas, car chacun d’eux est occupé à essayer de se débarrasser de ces images horribles, afin qu’il y ait de la place pour d’autres pensées dans leur esprit. Puis Gronolf se remet lentement sur ses pieds, en évitant soigneusement de regarder par-dessus le bord du bassin. Il se balance encore un peu, mais il tient sur ses deux jambes. D’une certaine manière, il a le sentiment qu’il devrait retirer l’arme de son épaule. Il se dirige lentement vers la sortie.

      — Où est-ce que tu vas ?

      — Aux deux autres portes.

      Murnaka bouge brièvement les bras et les jambes, mais elle reste toujours sur le sol. Il la laisse se reposer. Il a encore une tâche à accomplir.

      Gronolf passe la double porte et retourne dans la grande salle. Il la traverse et atteint l’autre double porte. Elle est légèrement entrouverte et il voit un espace étroit entre les deux portes. Il n’a qu’à la pousser pour l’ouvrir avec sa main, mais quelque chose le retient. C’est la peur de ce qu’il pourrait y voir.

      Il déverrouille le cran de sécurité de son arme. C’est stupide, mais l’arme lui donne de la force. Il utilise sa pointe pour pousser le côté droit de la porte et entre dans la pièce. Elle ressemble à l’autre pièce, avec des carreaux partout et des bassins sur le bord, et des lampes chauffantes au-dessus. Pourtant, il y a une différence cruciale qu’il voit immédiatement et qu’il ne peut tout simplement pas ignorer. Les membres de l’équipage, qui étaient jusqu’à présent portés disparus dans ce secteur, sont assis à l’intérieur des bassins. Ils sont disposés dans un ordre précis, et ils ne bougent pas. Une longue rangée de grands yeux noirs le fixent. Il ne peut voir que le haut de leur corps. Ils semblent indemnes, comme s’ils pouvaient se relever à tout moment, mais une odeur de sang indéniable émane de leur corps. Gronolf n’a pas besoin de s’approcher davantage pour être sûr qu’ils sont tous morts.

      Il se retourne et quitte à nouveau la pièce. La porte se ferme derrière lui avec un grincement. Puis il change d’avis. Tout le monde doit savoir ce qui s’est passé ici. Il rentre dans la pièce, prend un appareil d’enregistrement à sa ceinture et commence à filmer. Quelques instants suffisent, tant les images sont bouleversantes. Puis il se dirige vers le bord des bassins, tient l’appareil au-dessus d’eux sans regarder, et appuie à nouveau sur le bouton d’enregistrement. Lorsqu’il a terminé, il éprouve un énorme sentiment de soulagement.

      — Qu’est-ce que tu fais ?

      Il s’approche de Murnaka et l’aide à se lever.

      — Juste quelques enregistrements.

      — Tu veux...

      — Oui. Ce qui s’est passé ici ne doit pas rester sans témoins.

      Murnaka place son bras droit tactile sur son dos.

      — Nous ne devons pas précipiter les choses.

      — Celui qui est responsable doit être puni.

      — Et qui en est responsable ? Le groupe dirigeant, parce qu’il a brisé le tabou et permis la procréation, l’a peut-être même expérimentée ? L’Omniscience prétendra qu’elle n’est intervenue que parce que les règles ont été ignorées.

      — Murnaka, tu ferais mieux de regarder à nouveau par-dessus le bord du bassin, alors peut-être que tu ne parleras plus de cette façon.

      Gronolf réalise immédiatement qu’il a été injuste. Murnaka retire sa main et se raidit. Peut-être qu’il peut faire amende honorable ? Pour être honnête, elle était tout aussi choquée que lui par ces meurtres d’innocents. Et il ne pensait pas qu’elle essayait de protéger les dirigeants, ou même l’Omniscience.

      — Je suis désolé, dit-il, mais nous ne pouvons pas simplement prétendre que nous n’avons jamais vu cela. Une telle chose ne doit plus jamais se reproduire. Quelqu’un doit en déterminer la cause et punir les coupables.

      — Il y a encore du temps pour cela après notre retour. Sinon, il y aura encore plus de mauvaises décisions dans ce genre.

      Elle a peut-être raison. Murnaka est intelligente. Et il est vrai que déterminer le coupable serait difficile. Pourtant, il sent qu’il ne peut pas terminer sa tâche s’il n’a pas au moins fait quelque chose à ce sujet. Tout le monde doit savoir ce qui s’est passé ici.

      — Je suis désolé, dit-il, mais je ne peux pas faire ce que tu dis. Je... le fardeau est trop lourd. Je ne peux pas continuer comme ça.

      — Je comprends, dit Murnaka. En signe de deuil, elle a tiré les quatre paupières légèrement vers le haut. Alors il faut simplement le faire. Je ne suis pas en colère contre toi, même si je pense que c’est une mauvaise décision.

      Cette dernière phrase l’encourage. Il se retourne et commence à chercher une console. Dans la pièce du milieu, il trouve un panneau de contrôle. Il fixe l’appareil d’enregistrement et lance la transmission.
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        * * *

      

      Ils traversent trois autres pièces. Dans la quatrième, ils trouvent une aire de repos. Les couchettes ont l’air si confortables qu’ils décident presque simultanément de prendre quelques heures de repos. Ils partagent un peu de nourriture séchée et se font une toilette. Gronolf s’étire sur toute la longueur de sa couchette. Laisser ses membres pendre, ça fait du bien.

      — Eaux calmes, lui souhaite Murnaka avant de s’endormir, selon la tradition.

      — Eaux calmes, répond-il.
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      Gronolf se réveille en entendant un léger bruit. C’est un guerrier, entraîné à dormir de manière à ce que rien ni personne ne puisse le surprendre. Il tend silencieusement la main vers l’arme qui est suspendue juste au-dessus de la couchette. Ses yeux sont grands ouverts, mais il fait nuit noire. Le bruit vient de devant et de la gauche. Murnaka est en train de dormir à sa droite. Il peut entendre sa respiration calme et régulière.

      Le son qui l’a réveillé est un claquement silencieux. Ça ne vient certainement pas d’elle. Le claquement se rapproche lentement, tout en se déplaçant vers sa gauche. Gronolf calcule ses chances. Dès qu’il se lève, la pièce s’allume. Ça peut l’aveugler pendant un moment, mais ça devrait faire la même chose à l’intrus. À moins qu’il ne s’agisse d’une machine, qui peut adapter ses capteurs plus rapidement que ses yeux. Pour lui, cela semble être le scénario le plus réaliste. En termes pratiques, cela signifie qu’il devra tirer à l’aveugle, sans savoir exactement ce qui se trouve devant lui, ami ou ennemi. Pourtant... pourquoi un ami se faufilerait-il dans le noir et se déplacerait-il délibérément de manière à ce que les détecteurs de mouvement de la pièce ne réagissent pas ? Surtout maintenant, avec la tension à bord du vaisseau ?

      Gronolf prend une décision. Il utilise son sonar pour localiser le corps étranger. En même temps, il lève son arme d’un mouvement rapide comme l’éclair et tire sur la cible qu’il voit avec son œil intérieur. Il y a un craquement sourd, mais de manière inattendue, la pièce ne s’allume pas.

      — Qu’est-ce qu’il y a ? demande doucement Murnaka sans bouger. C’est le comportement parfait pour cette situation imprévisible, comme on l’apprend pendant la formation.

      — Objet ennemi possible détruit, dit Gronolf. Il écoute attentivement, mais le claquement a disparu. Même son sonar ne détecte plus aucun mouvement.

      — Le masque, dit-il, car il entend soudain le sifflement typique de l’air qui s’échappe. Quelqu’un a mis le système de survie en mode pompe. Pour lui, cela n’a aucun sens. L’Omniscience doit savoir qu’elle ne peut pas les blesser de cette façon. Elle veut probablement juste les distraire de quelque chose. Mais de quoi ? Du nouvel intrus derrière eux ! Maintenant, Gronolf remarque un mouvement de fuite. Ce truc est rapide, mais pas assez. Il fait tournoyer son arme et tire. Plus de mouvement, il a dû le frapper.

      — Retraite dans trois... deux... un, murmure-t-il. Dans cette pièce, ils sont à la merci du plan de leur ennemi et ne peuvent qu’attendre et réagir. Ils doivent changer la situation afin de devenir eux-mêmes des acteurs actifs.

      — Go, crie-t-il. Murnaka obéit au bon moment. Gronolf peut la voir sprinter vers la sortie, grâce à son sonar. Il suit directement derrière elle. Il utilise son bras tactile pour fermer la porte derrière lui.

      — Continue ! crie-t-il.

      Ils courent dans la pièce suivante. Il admire la mémoire de Murnaka. Elle sait exactement dans quelle direction aller. Il défonce la porte d’à côté pour bloquer le passage à ses éventuels poursuivants.

      — Continue, encore !

      C’est fantastique comme ils se synchronisent bien. Il a rarement vu cela se produire, même avec les meilleures recrues. Au centre de la pièce qu’ils ont atteinte, il y a une plateforme à hauteur de poitrine, une position défensive parfaite.

      — Stop ! hurle-t-il.

      Murnaka trouve immédiatement un endroit sûr derrière la plateforme. Gronolf lâche deux boules de feu près de l’entrée. Le système d’éclairage de tout le secteur semble être en panne, et son sonar ne fonctionne de manière optimale que lorsqu’il se déplace. Les boules de feu éclaireront l’entrée pendant au moins une période de bulles. Gronolf prend une profonde inspiration. Bien sûr, ils auraient dû s’y attendre. Mais il aimerait vraiment savoir ce qu’il a tué auparavant.

      — Bonne réaction, fait-il remarquer à Murnaka.

      — Bon entraînement, dit-elle, et son manque de modestie n’a rien d’arrogant.

      Gronolf s’appuie sur la face arrière de la plateforme. Il sort un miroir pliant de sa ceinture et le brandit derrière lui avec son bras droit tactile. De cette façon, il peut voir avec son œil arrière ce qui s’approche de l’avant. Son œil droit couvre le côté droit, tandis que Murnaka se charge du côté gauche. Gronolf utilise un miroir supplémentaire pour regarder le plafond avec son œil frontal. Exactement au-dessus du centre de la plateforme, il voit l’ouverture d’un conduit d’air.

      — Changement de tactique, murmure-t-il, et il pointe vers le haut avec sa main de charge libre. Murnaka signale qu’elle l’a compris. Gronolf attend patiemment que les boules de feu soient presque éteintes, puis il saute sur la plateforme, arrache la grille du conduit d’air et se hisse. Murnaka fait rapidement de même. Pendant l’entraînement, il devait souvent ramper dans ces tuyaux étroits, et c’était toujours pénible, mais avec une menace réelle en dessous, soudainement, cela fonctionne très bien.

      Les conduits du système de survie suivent un certain schéma dans chaque secteur. Telles des veines, les tuyaux viennent d’une station centrale et alimentent en air les pièces de la zone située en dessous. Les centres sectoriels sont autonomes, mais ils disposent de connexions transversales de taille généreuse avec les autres secteurs. En cas de défaillance des systèmes techniques de l’un de ces centres, au moins trois autres centres peuvent approvisionner le secteur concerné. De cette façon, un réseau de conduits d’air se répand dans tout le vaisseau.

      Gronolf avance rapidement en rampant. Ils doivent couvrir une grande distance, il doit donc préserver ses forces. Murnaka semble le suivre sans problème. Cependant, leur adversaire remarquera rapidement qu’ils ont changé de niveau. Le plan de Gronolf prévoit donc de passer occasionnellement à un niveau supérieur ou inférieur. Cela sera-t-il suffisant ? Il en doute. L’Omniscience connaît la structure du vaisseau bien mieux que lui. Ils peuvent essayer de rester imprévisibles, mais si elle connaît leur destination, elle peut placer des gardes à chaque entrée. Connaît-elle leur destination ?

      
        
          
            [image: ]
          

        

        * * *

      

      Après environ une période de bulle et demie, ils descendent dans une salle technique située dans un secteur adjacent. Le secteur semble être habité, mais cette pièce-ci est vide. Ils procèdent aussi discrètement que possible pour éviter d’être repérés. Gronolf vérifie la présence de microphones et de caméras dans la pièce, mais il ne trouve rien, à l’exception du dispositif d’enregistrement autonome des archives. L’Omniscience ne devrait pas y avoir accès.

      — Nous devons aller ailleurs, dit-il.

      — Pourquoi ?

      — C’est juste une tactique de diversion. Pour que l’Omniscience nous y attende. Peut-être le système de propulsion ?

      — Pourquoi voudrions-nous le saboter ?

      Bonne question. Gronolf n’arrive pas à trouver de réponse. Sans moteur, le vaisseau serait endommagé et ils mourraient tous. Personne ne voudrait faire une chose pareille, donc l’Omniscience n’y croirait pas un seul instant. Cependant, il n’y a aucune autre structure au cœur du vaisseau qui pourrait constituer une destination crédible.

      — Tu as raison. Dommage, je pensais pouvoir tromper l’Omniscience.

      — Personne n’est plus intelligent que l’Omniscience, dit Murnaka.
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        * * *

      

      Ils atteignent le dernier secteur sans autre problème ni rencontre. Murnaka déroule son holocarte et désigne la structure au milieu, puis vers le haut.

      — Le cœur du vaisseau est au-dessus de nous, dit-elle, et il est constitué du moteur, et les modules de pensée de l’Omniscience sont au-dessus de cela. Murnaka bouge le plus long de ses sept doigts d’avant en arrière.

      Dans d’autres circonstances, pense Gronolf, cela pourrait être un geste très érotique.

      — Le hub passe directement par le centre. Ça commence dans la chambre de sécurité. Elle tapote sur un point qui brille maintenant en jaune. Ici... c’est là que nous pouvons isoler l’Omniscience du reste du vaisseau.

      Gronolf est stupéfait quand il voit la structure dans son intégralité.

      — Le vaisseau est construit presque comme le corps d’un Grosnop, lâche-t-il.

      Murnaka doit vraiment penser qu’il est idiot. Comment il a pu ignorer cela jusqu’à maintenant ?

      — Mais il y a une légère différence, dit-elle. À son grand soulagement, elle ne semble pas du tout amusée. Elle utilise son doigt long pour donner une légère poussée à l’affichage de la carte, et l’ensemble de la visualisation commence à bouger. Les quartiers d’habitation tournent autour du centre, ce qui, heureusement, n’est pas le cas de notre corps, explique-t-elle.

      Gronolf regarde son propre corps. Sans la rotation, il n’y aurait pas de gravité, pas de haut ni de bas.

      — Après avoir quitté les quartiers d’habitation par le sas, nous devons attendre que le hub vienne tourner en dessous de nous.

      — Exactement. Il y a environ dix longueurs de corps de vide que nous devons traverser.

      Gronolf montre le masque à sa ceinture.

      — Pas de problème, dit-il. Il se penche sur la carte et zoome sur le sas des quartiers d’habitation. Le vrai problème les attendra là-bas. La chambre de pression, qui a été intégrée dans chacun des secteurs les plus internes à des fins de maintenance, constitue la seule voie d’accès au cœur. Tout est très bien agencé et il n’y a pas d’alternative, car la paroi extérieure de l’ensemble de la coque d’habitation est si bien renforcée qu’elle survivrait même à une explosion du système de propulsion.

      — Si l’Omniscience veut nous arrêter, ce serait ici. Il montre du doigt le sas. S’ils ne parviennent pas à atteindre la sortie, ils n’ont aucune chance de remplir leur mission.

      — Avons-nous des informations sur ce à quoi nous devons nous attendre ?

      — L’Omniscience a des robots de maintenance, c’est tout ce que nous savons.

      — Elle devrait certainement être en mesure de modifier les robots en fonction de ses besoins.

      — Sans aucun doute, acquiesce Murnaka.

      — Je vois. Ensuite, nous procéderons de la manière dont j’enseigne à toutes les recrues. Nous utilisons l’élément de surprise et détruisons tout ce qui pourrait être dangereux. Si j’ai raison, il n’y a rien dans cette pièce que nous n’ayons pas le droit de démolir. Gronolf tient son arme prête : tiens-toi derrière moi pour que je te couvre.

      Murnaka le regarde de son œil frontal, mais reste silencieuse. Devrait-il dire quelques mots d’adieu ? Non, cela pourrait leur porter malheur. Il est le meilleur de sa portée. Il va dégager le chemin vers le sas, c’est la seule chose qui compte. Personne ne peut l’arrêter. Il sent une chaleur au creux de son estomac.

      Gronolf sent qu’il y a plus en jeu que l’accomplissement de son devoir de guerrier. Pourtant, il ne doit pas s’en laisser distraire.

      — Merci pour ta compagnie, dit Murnaka.

      L’estomac de Gronolf gargouille. Que doit-il répondre ? Rien ne lui vient à l’esprit. Par conséquent, il relâche simplement le cran de sûreté de son arme et commence à marcher.
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        * * *

      

      Le sas se trouve dans la salle centrale du secteur du système de survie, et ils se trouvent maintenant devant. Les nombreuses machines présentes dans la salle génèrent tellement de bruit sur toutes les longueurs d’onde que leurs capteurs seront surchargés. Techniquement, elles seront aussi aveugles. Gronolf se positionne à gauche de la charnière de la porte. Dans un instant, lorsque la porte s’ouvrira sur la gauche, il aura une bonne vue sur le côté droit de la pièce. Le panneau de la porte le protégera du côté gauche.

      Comme convenu, Murnaka reste derrière lui. Elle est même légèrement accroupie pour ne pas le dépasser.

      Gronolf compte silencieusement jusqu’à trois, puis pousse la porte. Il va surtout devoir être rapide, car c’est son avantage. C’est pourquoi il n’attend pas de voir un ennemi, ou même simplement un mouvement, mais tire immédiatement son harpon dans l’ouverture. La charge explose à trois longueurs de corps devant lui et déchiquette un obstacle.

      Une pièce métallique vole à travers l’ouverture de la porte, mais Gronolf parvient à l’attraper avec un bras de charge. Il la laisse tomber tout de suite, car elle est brûlante. Puis Gronolf fait un grand bond en avant afin d’utiliser le nuage de poussière provoqué par l’explosion. Il ne lui faut qu’un instant pour mettre une nouvelle charge explosive dans le harpon. Alors qu’il est toujours en l’air, il fouette son arme vers la gauche. Il remarque trois formes élancées possédant plusieurs bras. Il ne voit aucun détail, car la fumée et la poussière remplissent la pièce, mais il ne peut s’agir que de robots. Gronolf tire une seconde fois. Deux des trois robots tombent avant même qu’il ne touche le sol.

      Puis la douleur commence. L’énergie électrique le traverse quand il touche le sol. Ses muscles se contractent de manière incontrôlable, tandis que son esprit reste étrangement lucide. Il peut se regarder comme s’il se voyait de l’extérieur alors qu’il s’écrase au sol. Il s’effondre sur lui-même, et la douleur physique est écrasante, atroce, comme rien de ce qu’il a pu vivre auparavant, à l’exception peut-être de son draght.

      Quelque chose vole vers lui en provenance de l’autre pièce. Il ne peut voir que l’ombre de Murnaka. Elle rebondit sur les murs et le plafond comme si la gravité n’existait pas. Le pied droit de Murnaka frappe le flanc de Gronolf et lui brise plusieurs côtes, mais l’impulsion fait rouler son corps vers la porte. Malgré la douleur, Gronolf réussit à atteindre le panneau de la porte au bon moment, puis une de ses jambes reste en dehors de la zone électrifiée et il peut se mettre en sécurité derrière le mur, en respirant lourdement.

      Mais où est Murnaka ? Il s’aperçoit seulement maintenant qu’il a perdu son arme. Il se retourne et regarde dans la grande pièce. Il peut voir du mouvement derrière le rideau de poussière. Gronolf veut courir à l’intérieur, mais juste à temps, il se souvient du piège sur le sol. Pourrait-il se déplacer sur le mur et le plafond, comme Murnaka ? Peut-être, mais seulement quand ses muscles auront récupéré des chocs électriques. Il veut absolument la sauver, tout comme elle l’a sauvé, mais en tant que guerrier expérimenté, il sait que cela ne sert à rien.

      Maintenant, la visibilité augmente à l’intérieur de la salle de contrôle du système de survie. Une porte s’ouvre à l’arrière. Il remarque trois autres robots. Ils ne s’occupent pas de lui, comme s’ils savaient qu’il ne représente plus une menace. Ils font rouler un objet large et lourd hors de la pièce. Il est presque conique. Gronolf doit assister, impuissant, à l’enlèvement du corps de Murnaka par l’Omniscience. Il martèle rageusement ses quatre mains contre le sol. Pourtant, les robots ne sont pas distraits.

      Quand la porte se referme derrière Murnaka et les robots, Gronolf s’avachit. C’est sa faute si Murnaka s’est sacrifiée. Il a commencé le combat comme il a été entraîné à le faire. Naturellement, l’Omniscience s’y attendait. Elle a sacrifié quelques robots et leur a tendu un piège. Il aurait dû l’anticiper ! Mais pourquoi Murnaka ne l’a pas simplement laissé étendu là ? Elle aurait dû claquer la porte et s’enfuir. Toute cette mission était vouée à l’échec depuis le début, pense-t-il avec frustration.
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        * * *

      

      Soudain, le vaisseau tremble sous un énorme coup. Gronolf se lève d’un bond, même si ses membres lui font encore mal. Que s’est-il passé ? Est-ce que le Majestic Draght a été attaqué par quelque chose ? Il active le récepteur radio bidirectionnel. L’Omniscience, apprend-il, a fermé simultanément toutes les cloisons entre les secteurs. Il lui est maintenant impossible d’atteindre la chambre de sécurité avec l’interrupteur d’urgence. Et même le chemin du retour sera difficile. Doit-il au moins rejoindre les autres ? Ne serait-il pas mieux de rester ici et de mourir d’épuisement ?

      Non ! L’Omniscience doit payer, et Gronolf est prêt à donner sa vie pour cela.
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      Il ne peut pas continuer. Les souvenirs sont si douloureux qu’ils le torturent et l’affaiblissent encore, de nombreux cycles plus tard. Pour l’instant, il ne peut pas se le permettre, car il doit sauver les dormeurs dans leur chambre. Gronolf demande aux archives de présenter la suite de l’histoire sous forme de texte. L’Omniscience avait fermé toutes les cloisons en réaction à une tentative de rébellion. Déclenchés par les images des enfants morts, les rebelles ont tenté de combattre le groupe dirigeant. Peut-être que l’Omniscience avait prévu cela depuis le début, ou peut-être que c’était juste un effet secondaire utile. Les dissensions internes lui ont donné l’autorité de destituer les dirigeants et de prendre le contrôle exclusif. Les règles prévoient cette option au cas où la direction ne pourrait plus remplir sa fonction pour une raison quelconque.

      À partir de ce moment-là, il n’y a plus eu « d’accidents », un autre fait indiquant que tout cela faisait partie d’un plan plus vaste. L’Omniscience n’acceptait plus et ne suivait plus les ordres, mais elle accomplissait son devoir et amenait le Majestic Draght en orbite autour de Soleil Unique. Elle a envoyé l’équipage complet, en plusieurs vagues, à la surface de la planète, en utilisant les navettes existantes. Puis, elle n’a plus rien dit.

      Pour l’équipage, la survie sur Soleil Unique s’est avérée difficile. L’Omniscience n’était pas disposée à fournir des ressources venant du vaisseau. En fait, elle n’a même pas répondu à une seule de leurs demandes. Au début, les membres de l’équipage ont espéré que ce n’était qu’une phase passagère. Au fil des années, il est devenu évident qu’ils ne recevraient aucune aide.

      Le climat de la planète et ses activités ne permettaient pas l’installation d’une colonie permanente, ce qui était le plan initial. Il s’est avéré impossible de synchroniser le dépôt des œufs sur la plage entre les fréquentes éruptions. Cela est devenu très clair lorsque Soleil Unique a tué toute la couvée à trois reprises au cours de la première année. Les Scientifiques de l’Espace n’avaient pas réalisé qu’une naine rouge émettrait autant de radiations mortelles. Au début, ils espéraient encore une aide de leur monde d’origine. Pourtant, cette croyance naïve s’est vite estompée. Pourquoi enverraient-ils un second vaisseau amiral après celui qui a été manifestement perdu, ne réagissant pas aux signaux ? Les navettes qui avaient été laissées sur la planète n’avaient pas d’antennes puissantes.

      Après que la population a diminué année après année, les nouveaux dirigeants ont décidé de renvoyer une partie des Grosnops chez eux, en utilisant les navettes qui les avaient fait atterrir sur la planète, du moins autant qu’il y avait de place. Les navettes ayant été conçues pour des vols à courte distance, ils devaient partir du principe que beaucoup d’entre elles échoueraient et que le voyage de plusieurs générations ne pourrait se faire qu’en hibernation.

      Pour la majorité restante des Grosnops, le bâtiment de l’abri a été construit en plein milieu de la face sombre, à l’opposé du soleil. Cela les protégerait des effets des éruptions et permettrait d’économiser l’énergie nécessaire au fonctionnement des chambres cryogéniques. Ils espéraient secrètement que le monde d’origine enverrait de l’aide un jour, au plus tard à l’arrivée de la première navette. Les archives ne disposent d’aucune information permettant de savoir si cela s’est produit. Aucun message du monde d’origine n’est arrivé.

      Ils ont également gardé un canal de communication ouvert, juste au cas où l’Omniscience à bord du Majestic Draght changerait d’avis. Pourtant, dans tous les cycles depuis l’achèvement de la construction de l’abri, il n’y avait eu aucune interaction, jusqu’à il y a quelques jours, lorsqu’une Ève désespérée semble avoir envoyé un signal qui a provoqué la réaction de l’Omniscience.

      Gronolf cherche à nouveau la syllabe « Mur », cette fois dans les listes de passagers des navettes qui ont commencé leur voyage vers le monde natal en 3359. Et cette fois, il trouve quelque chose. Le père de Murnaka a dû s’arranger pour qu’elle obtienne l’une des places les plus convoitées. C’était tellement lui.

      Après l’échec de la mission de Gronolf et la perte de la fille du général Murnak, il avait d’abord été rétrogradé. Il n’a plus jamais entendu parler de Murnaka. Pourtant, des semaines après les dernières vagues d’atterrissage de navettes, un dernier transport avait atteint la planète. L’identité des personnes à bord a été gardée strictement secrète. Une nuit claire plus tard, il a été promu, de façon surprenante, à son ancien grade.
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        * * *

      

      Gronolf pense qu’il est temps de réveiller les autres. Depuis des années, une blessure saigne en lui, parfois inaperçue, parfois douloureuse, qu’il doit maintenant panser. C’était vraiment une coïncidence étonnante que le système ait choisi de le tirer de sa chambre de sommeil.
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            10 mai 19, Ève

          

        

      

    

    
      Ève a passé la nuit sur une couchette qui était plus étroite que le haut de son corps. Néanmoins, elle a mieux dormi qu’elle ne l’avait fait depuis longtemps. La couchette était étonnamment bien rembourrée, et même si elle était principalement couchée sur le côté, elle a réussi à ne pas tomber.

      Adam sort de la salle de bain, torse nu. Il semble être de bonne humeur.

      — Les bassins sont parfaits pour faire la lessive, dit-il. Essaye-les.

      Adam a raison. Ses vêtements sentent mauvais, même si elle s’est lavée hier. Elle prend toutes ses affaires et disparaît dans la salle de bain. Le plus petit bassin dans le coin sert à se soulager, c’est ce qu’ils ont convenu. Comment les grenouilles gèrent-elles cette fonction corporelle ? Elle n’a pas encore trouvé de toilettes adaptées à l’anatomie des habitants. Elles sont peut-être cachées derrière l’une des portes invisibles. Il semble que l’alien ait juste à regarder une des portes pour l’ouvrir. Si seulement elle pouvait lui parler, ça rendrait les choses beaucoup plus faciles.

      Après avoir répondu à l’appel de la nature, Ève se dirige vers le grand bassin. Elle se déshabille et lave d’abord ses vêtements, puis elle-même. Malheureusement, il n’y a pas de sèche-linge. Elle essore donc tout du mieux qu’elle peut, accroche les vêtements sur un petit mur et enfile les sous-vêtements humides. Heureusement, il fait assez chaud pour ne pas se sentir inconfortable.

      L’estomac d’Ève gronde. Elle espère que Marchenko a créé de la nourriture savoureuse pendant la nuit. C’est la compétence de l’IA qui lui a probablement le plus manqué. Non, ce serait injuste, pense-t-elle. Mais un bon café et un petit pain croustillant seraient parfaits.

      — Bonjour, Ève !

      Elle est surprise lorsque Marchenko l’accueille sous la forme d’un robot bipède presque aussi grand qu’elle. Il a dû faire beaucoup de remodelage pendant la nuit. Il a définitivement meilleure allure que le morceau de ferraille qu’il était hier, même si cela diminue les chances d’obtenir des petits pains encore chauds.

      — Bonjour !

      — Tu as bien dormi, même sur cette couchette ?

      — Très bien. À partir de maintenant, j’insisterai pour avoir un truc pareil pour dormir.

      — Que dirais-tu d’un petit-déjeuner ?

      — Avec plaisir, dit-elle.

      Marchenko indique la porte qui mène à la pièce suivante. Là, il a utilisé une sorte de pupitre pour faire une table. Il y a une tasse qui sent vraiment le café et un bol rempli de porridge. À côté, elle voit une cuillère.

      — Adam a déjà fini, dit Marchenko. Malheureusement, le porridge est nutritif, mais c’est tout.

      — Merci. Ève acquiesce et prend la tasse de café. Même de très près, la boisson a toujours une odeur réelle. Elle se demande comment Marchenko arrive à faire ça. Ses nanofabricateurs sont vraiment un miracle.

      — Comment avez-vous fait tout ça ?

      — J’ai emprunté les nanofabricateurs de Marchenko 2.

      — Emprunté ? Il n’est pas mort ? Ève visualise comment elle a pointé l’arme de l’alien sur le robot et appuyé sur la gâchette. Elle est responsable de sa mort, même si elle n’avait pas le choix.

      — « Mort » est un terme relatif. C’est une machine, comme moi, donc on pourrait plutôt dire qu’il est cassé, défectueux.

      — Et sa conscience ?

      — Je ne sais pas. Je n’ai pas eu le temps de m’occuper de ça. Si ses unités de mémoire ne sont pas trop fragmentées, sa conscience pourrait être réparée. Le contenu de la mémoire persistera même sans alimentation en énergie. Les données ne peuvent plus être modifiées.

      — Cela signifie donc qu’il verra éternellement cette scène dans laquelle je lui tire dessus ?

      — Cette image restera, oui, mais pour lui le temps ne passe plus. Sans énergie, l’horloge interne ne fonctionne plus.

      — Donc, si nous parvenons à le réparer, le temps ne se sera pas écoulé pour lui ?

      — Oui. Tu veux qu’on le répare ?

      Ève remarque que Marchenko lui jette un regard compatissant. En une nuit, il a même réussi à donner des émotions à son visage. C’est incroyable.

      — Non, absolument pas. Il méritait la mort, dit-elle sur un ton plus agressif qu’elle ne le voulait, et elle est choquée par la colère dans sa propre voix. Désolé, ajoute-t-elle.

      — Tu n’as pas à t’excuser. Tu avais accumulé plusieurs jours de désespoir total.

      — C’est vrai. Si elle n’y prend pas garde, elle va se mettre à pleurer. Elle avale une gorgée. Le breuvage chaud coule dans sa gorge. Il a le goût d’un mélange de café et de thé. Elle pose la tasse et prend le bol et la cuillère. Le porridge a une odeur sucrée.

      — Glucides et protéines, dit Marchenko. Je les ai faits avec…

      — C’est bon, je n’ai pas vraiment besoin de le savoir, l’interrompt-elle. Elle plonge la cuillère dans la bouillie, qui a une consistance gluante et collante. Je suis sûre qu’il y aura des petits pains demain, pense-t-elle, elle surmonte son aversion et porte la cuillère avec son contenu à sa bouche. Sans l’énergie fournie par la nourriture, elle ne survivrait pas. Marchenko est mieux loti à cet égard.

      — Comment vous vous rechargez ici ? demande-t-elle.

      — Pas de problème, le bâtiment entier est rempli de câbles électriques. L’extraterrestre m’a montré une prise où je peux obtenir 900 volts.

      — Ça a l’air savoureux, dit Ève, puis elle rit.

      — Oui, c’est une sensation formidable, presque comme manger de la glace.

      Elle parvient à finir le bol, car elle avait très faim.

      — Une fois que tu auras terminé, j’aimerais t’inviter à une réunion dans le centre de contrôle, dit-il.

      — Un instant, je dois me brosser les dents.

      Alors qu’Ève se tient devant le bassin en se rinçant la bouche, elle a du mal à croire à sa chance. Il y a peu de temps, elle était presque morte, et maintenant elle est revenue à sa routine quotidienne. Pas complètement, se souvient-elle. Il y a toujours un énorme vaisseau spatial qui se dirige vers la planète. Pourtant, elle n’est plus seule et peut désormais affronter l’avenir avec plus d’optimisme.
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            10 mai 19, Adam

          

        

      

    

    
      À sa gauche se trouve un alien vivant, à sa droite, un alien mort. S’il avait vu une chose pareille il y a trois jours, il aurait été tellement pris de panique qu’il en aurait mouillé son pantalon. Aujourd’hui, cela lui semble tout à fait normal. Il connaît même le nom de l’extraterrestre, le vivant, avec lequel ils vont avoir la première rencontre de la journée.

      Tout est tout à fait normal en apparence. Tous les cinq discuteront de la manière dont ils peuvent sauver cette planète, les nombreux amis de Gronolf, et enfin eux-mêmes. Le cinquième, le général mort, ne participera pas activement, mais il est au moins le parfait exemple de ce qui leur arrivera s’ils échouent.

      — Gronolf, dit l’extraterrestre. Il se montre du doigt.

      Adam se retourne. Est-ce que c’est un tour de présentations ?

      — Marchenko

      — Ève.

      — Adam.

      Puis l’extraterrestre répète leurs trois noms. Eh bien, Adam était inquiet que ça puisse être difficile. Marchenko lui a dit ce matin qu’il a appris environ 500 mots dans la langue alien. Ce n’est probablement pas assez pour des plans compliqués pour sauver le monde. Pourtant, ne dit-on pas que les plans les plus simples sont les meilleurs ? Il se contentera d’un plan simple.

      L’alien se lève et se dirige vers l’holocarte qu’ils ont déjà admirée hier. Gronolf ne perd pas de temps. Il utilise le panneau de contrôle pour zoomer sur la chose qui se dirige vers eux. Il porte un nom compliqué pour lequel Marchenko n’a pu fournir qu’une traduction approximative : « Grande Jeunesse ». Une espèce qui donne des noms pareils aux vaisseaux spatiaux ne peut pas être mauvaise et a le sens de la poésie, pense Adam.

      Gronolf fige l’image holographique et la Grande Jeunesse s’arrête soudainement. Puis il pointe un de ses longs bras vers Marchenko.

      — Ro-bot, dit-il. Robot, c’est vrai, Marchenko en est un, mais il est aussi plus que ça. Puis l’extraterrestre montre à nouveau du doigt le vaisseau spatial et prononce à nouveau le mot. Il répète deux fois ses gestes et ses paroles. Le vaisseau est un robot, cela semble clair, même si cela n’a aucun sens jusqu’à présent.

      — Intelligence artificielle, dit Marchenko, et il montre un petit écran sur son bras.

      Gronolf se tourne de manière à bien voir l’écran avec son œil frontal. Adam est trop loin.

      — Laissez-moi résoudre rapidement une équation différentielle, explique Marchenko.

      Il se passe probablement quelque chose sur l’écran. Peu importe ce que c’est exactement ou ce que Gronolf comprend. Marchenko veut lui montrer le cheminement de sa pensée, ce qui est une tâche difficile. N’attend-il pas trop de Gronolf ?

      Adam prend la parole. Il a une meilleure idée. Lorsque les autres le regardent, il sort une vis de sa poche, la montre aux autres, la met dans sa main droite, mais ferme aussi le gauche. Il remue un peu les mains puis tend les mains fermées à Gronolf. L’extraterrestre réalise ce qu’on attend de lui et désigne la main droite. Adam l’ouvre et montre la vis.

      — Penser, dit Adam, puis il désigne Marchenko, la machine à penser. Gronolf semble en être très heureux, car il fait plusieurs clins d’œil avec son œil frontal.

      — Intelligence artificielle, dit encore Marchenko, puis il se montre du doigt. Il répète le terme et indique maintenant le vaisseau.

      Gronolf montre également Marchenko et le vaisseau et essaie de prononcer le mot. Ça ressemble à : « in-tel-enzz art-a-fisl. »

      On dirait bien que le vaisseau est contrôlé par une intelligence artificielle. Est-ce une bonne ou une mauvaise nouvelle ? Gronolf répète les mots difficiles, puis il se lève brusquement et quitte la pièce en courant. La longueur de ses foulées est étonnante. Jusqu’où peut-il sauter ? Peu après, il revient, tenant un objet dans sa main. C’est un fragment du Marchenko mort. Gronolf émet un son semblable au tir de son arme et pointe Ève du doigt. L’extraterrestre a dû remarquer que Marchenko 2 ressemble au vrai en un point : il est aussi une IA, mais une IA défectueuse.

      — Cela voudrait dire que le vaisseau est contrôlé par une IA inopérante ?

      — Oui, Adam, c’est ce que je pense aussi, dit Marchenko.

      — Si l’IA est inopérante, comment peut-elle diriger un si grand vaisseau ? ajoute Ève. Vous avez vu les données d’accélération ? Elles sont bien au-delà de ce dont la technologie humaine est capable. Et le système de contrôle ne serait-il pas simplement défaillant ?

      Adam regarde la carte. Elle affiche des sortes de symboles, mais il n’y a aucune valeur de vitesse. Il se tape la main sur le front. Ève a dû calculer en fonction de la position de départ du vaisseau.

      — C’est une véritable contradiction, dit Marchenko. Je ne sais pas comment demander à Gronolf les détails concernant l’IA du vaisseau spatial.

      Ève se gratte le côté de la tête.

      — Il est évident, dit-elle, que l’IA n’est pas défectueuse. Peut-être que les parallèles avec Marchenko 2 sont plus proches que nous le supposons ? Et si l’IA s’était rebellée contre ses créateurs ?

      Marchenko lève le bras, permettant à Gronolf de revoir l’écran. Puis il fait apparaître deux grenouilles géantes, et un énorme cube qui leur tire des lasers.

      — Oui, dit Gronolf, un des mots que l’alien a appris hier. Le dessin a fonctionné.

      — So, répond Marchenko, ce qui signifie probablement « oui » dans la langue extraterrestre.

      L’étape n° 1 est derrière eux. Adam prend une profonde inspiration. Le problème a été identifié : une IA récalcitrante. Il ne leur manque plus qu’un plan. Marchenko devient actif et dessine le numéro 1 sur le panneau. L’alien confirme le numéro en le traçant. Marchenko a déjà dû lui apprendre quelques chiffres de base.

      Gronolf s’approche de l’holocarte. Il agit comme s’il allait prendre la planète dans ses deux bras tactiles et la porter jusqu’au vaisseau.

      — Ce geste est évident, nous devons y aller en volant, dit Adam. Les autres acquiescent.

      — So, dit Marchenko.

      Puis Gronolf dessine un 2 en l’air et pointe tour à tour Marchenko et le vaisseau, sans bouger de sa position. Puis il répète deux mots à plusieurs reprises :

      — Marchenko. Grunuko-to. Marchenko. Grunuko-to.

      — Je n’ai aucune idée de ce que ce mot signifie, s’excuse Marchenko.

      — Peut-être qu’il veut que vous preniez le relais de l’IA du vaisseau, suggère Ève.

      — Ou je devrais le désactiver.

      — So, dit Gronolf.

      — So, dit Marchenko.

      — So, répond l’extraterrestre, et ses yeux se mettent à cligner à plusieurs reprises. Adam le regarde, les bras croisés. Maintenant, l’extraterrestre n’a plus l’air menaçant, même s’il est beaucoup plus grand et pourrait le piétiner d’un pied.

      Adam est sur le point de suggérer qu’ils commencent à chercher un véhicule approprié pour cette mission, quand Gronolf fait un 3 dans l’air. Donc le plan est censé avoir trois parties ?

      — So, dit Marchenko, visiblement pour l’encourager. Maintenant, l’extraterrestre prend virtuellement le vaisseau dans ses deux mains, fait un zoom arrière sur l’image et le transporte vers une étoile binaire.

      — Dutoka-so, dit-il.

      — Alpha du Centaure, Marchenko traduit automatiquement, mais Adam se souvient du mot. Il doit s’asseoir. Gronolf veut-il les emmener sur sa planète, une fois qu’il aura repris le contrôle du vaisseau ? Ce serait... Adam ne sait pas quoi en penser. Un monde complètement nouveau, et en même temps un monde dans lequel ils passeraient le reste de leur vie parmi des grenouilles géantes.

      — Avez-vous aussi interprété cela comme une offre pour nous emmener à Alpha du Centaure ? demande-t-il calmement.

      — On dirait bien, murmure Ève.
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            10 mai 19, Marchenko

          

        

      

    

    
      En théorie, le plan semble bon : se rendre jusqu’au Majestic Draght, convaincre l’Omniscience de coopérer, puis partir. Cependant, il leur manque un outil important : un moyen de transport ! Marchenko passe en revue les différentes possibilités. Leur véhicule n’a pas besoin d’être particulièrement rapide, car leur cible se déplace vers eux. Mais ils auront plus de temps à bord de la « Grande Jeunesse » s’ils atteignent rapidement l’énorme vaisseau. Ils ont choisi un joli nom, pense Marchenko, même s’il n’est pas sûr d’avoir fait une bonne traduction.

      Peut-être que Gronolf a encore une fusée dans un hangar ? Les aliens ont dû atterrir ici d’une manière ou d’une autre. Marchenko tente de mettre sa question en images. Il est gêné par la taille de l’écran sur son bras qu’il aurait voulu plus grand. Il prévient Gronolf de sa tentative et quelques pixels d’écran font des allers-retours entre la planète et le vaisseau spatial.

      — So-na, dit l’extraterrestre, une négation, et il agite ses deux bras de charge sur le côté, ce qui correspond probablement à secouer la tête. Puis il déplace son bras droit tactile vers son épaule et se retourne. Cela indique probablement qu’ils devraient le suivre. Qu’est-ce qu’il prépare ?

      Gronolf ne fait que quelques pas et s’arrête devant la chaise où Marchenko l’a trouvé ce matin. Il conduit Marchenko directement en face d’elle et lui pousse les épaules vers le bas. Marchenko s’assoit docilement.

      Gronolf touche une armoire qui se trouve à la hauteur de sa taille, d’où sort un panneau de commande. Il tape quelque chose. Soudain, une sorte de casquette tombe du fond de la console. Elle est reliée à l’armoire par plusieurs câbles. Gronolf la déplie et la place au milieu de son ventre. Elle s’adapte parfaitement à la forme. C’est une sorte d’appareil de diagnostic, peut-être pour les ultrasons ? D’un autre côté, un tel dispositif n’aurait pas sa place dans le centre de contrôle. Peut-être qu’il est capable de transmettre des données, comme un casque EEG. Ils en savent encore trop peu sur la physiologie des aliens. Marchenko pensait que leur organe de pensée se trouvait dans la partie supérieure du torse, probablement entre les deux bras, même s’il n’y a pas de tête. Cependant, il n’y a aucune raison factuelle pour déduire cette hypothèse. Il y a de l’espace partout, et penser demande peu d’espace.

      Maintenant, Gronolf enlève la casquette souple de son ventre. Il y a un bruit de claquement lorsqu’il la retire de sa peau. Il la prend dans ses bras tactiles, l’examine, vérifie la longueur du câble et étire légèrement le matériau. Puis il se lève, s’avance devant Marchenko, et avec précaution, presque avec révérence, pose la casquette sur le ventre de Marchenko.

      J’espère que je ne ferai pas d’erreur maintenant, pense Marchenko. Quel que soit le but de cet objet, rien ne se passera s’il le laisse sur son torse. Néanmoins, il attend une minute. Peut-être que cette chose est juste destinée à lui donner un massage agréable, rien d’autre.

      Rien ne se passe, et Gronolf semble devenir nerveux, car son œil avant se met à cligner. La casquette doit avoir une autre fonction, et l’EEG semble être la plus probable. Marchenko ne pourra le savoir qu’en essayant. Le problème est qu’il n’est absolument pas sensible aux ondes électromagnétiques utilisées pour stimuler les nerfs de l’alien. La casquette ne fonctionnera pas sur lui comme un casque d’EEG. Il a besoin de la forme originale des données que Gronolf veut lui transmettre. Il doit d’abord détruire la casquette. Espérons qu’aucune idée religieuse ou culturelle importante n’y soit liée ! Maintenant qu’ils s’entendent si bien avec lui, il préfère ne pas prendre ce risque. Il n’a pas non plus la moindre idée de comment expliquer à Gronolf ce qu’il compte faire.

      Rien à faire. Parfois, il faut prendre des risques si on veut aller de l’avant. Marchenko prend la casquette dans une main et le câble dans l’autre. Soudain, il rompt la connexion. Gronolf saute mais ne dit rien. Marchenko garde les yeux rivés sur les dangereux bras de charge de l’alien. Pourtant, l’extraterrestre le laisse continuer.

      Marchenko examine le câble. Il contient des fibres transparentes sous un revêtement de type plastique. Il semble transférer les données par voie optique, sous forme de lumière. Marchenko ouvre un rabat sur le côté gauche de son torse. Les nanofabricateurs y ont fourni diverses entrées, y compris celles pour les signaux optiques. Il devra probablement les adapter une fois que le câble sera relié à son corps.

      Malgré lui, il imagine qu’il va donner l’accès à son corps à une IA monstrueuse. Bien sûr, c’est une idée stupide, mais l’image est tellement réelle qu’il fait une courte pause. Il remarque que Gronolf le regarde attentivement. Il ne sent pas d’hostilité, alors il arrête la connexion. Comme prévu, il doit d’abord ajuster les fréquences et l’intensité du signal, puis déterminer quelle modulation est utilisée. La technologie extraterrestre utilise une vitesse d’horloge extrêmement élevée. S’il ne peut pas ralentir le flux de données, cela l’inondera comme un tsunami. Il ne peut qu’espérer que les extraterrestres aient pensé à quelque chose comme une boucle de rétroaction pour qu’un récepteur plus faible puisse faire baisser la valeur.

      Cinq minutes plus tard, l’adaptation technique est terminée. Via le câble, il reçoit maintenant un signal de test clair, qui lui montre une ellipse argentée avec deux points focaux verts. Il est intéressant de noter que les extraterrestres codent également les chiffres dans un système binaire, même s’ils comptent sur la base d’un système de sept. Il a découvert que le flux de données contient des images tridimensionnelles, dont 45 sont transmises par seconde. Cela pourrait correspondre aux capacités du système visuel des extraterrestres, qui seraient alors bien plus capables de percevoir le mouvement que ne le sont les yeux humains. Les données audio vont jusqu’aux ultrasons.

      En outre, il y a deux flux de données supplémentaires qu’il ne peut pas attribuer. Ils correspondent probablement à d’autres sens, peut-être l’odorat et le toucher ? Comme il n’a pas la perception nécessaire en raison de son anatomie différente, il ne peut pas évaluer ces flux de données. Il décide donc de les ignorer. La casquette est sans aucun doute une élaboration sophistiquée. Quand Gronolf l’utilise, il doit visualiser directement le passé.

      — So, dit-il à voix haute dans la direction de Gronolf.

      — So, répond l’extraterrestre. Il se penche sur le panneau de contrôle et commence à écrire.

      Le premier flot d’images est si épuisant que Marchenko est heureux d’être assis dans une chaise confortable. Ce qu’il voit lui est totalement étranger. Sa conscience a besoin de beaucoup plus de temps que d’habitude pour traiter chaque image. S’il était encore humain, il aurait probablement des nausées ou ressentirait de la panique. Pourtant, il laisse le flot l’envahir et choisit des images à analyser dans des intervalles qu’il peut gérer. Cela signifie qu’il manque certaines informations pendant les premières minutes, mais il devra s’y faire.

      Marchenko atterrit avec deux jambes sur une planète comme il n’en a jamais vu. Le sol est meuble, l’atmosphère est chaude, et deux soleils brillent dans un ciel vert. Seule la végétation semble hostile, probablement parce qu’un vert bilieux a remplacé le vert tendre de la Terre.

      Il n’a pas le temps de s’habituer à cet environnement. Il se retrouve soudain au milieu d’un rassemblement d’habitants qu’il reconnaît immédiatement comme étant les frères et sœurs de Gronolf. Il suit leurs conversations. Son esprit est submergé par la langue extraterrestre, et il dispose finalement de tellement de matériel que le développement d’un modèle linguistique n’est qu’une question de temps. Il affecte une partie de ses ressources à cette tâche afin de pouvoir continuer à se concentrer sur les images. Le système semble lui donner un aperçu historique de cette civilisation, et le centre linguistique lui fournit déjà les premières traductions. C’est bouleversant de découvrir tant de chemins parallèles avec les développements sur Terre, mais aussi tant de chemins différents empruntés par cette civilisation.

      Il est maintenant à bord d’un vaisseau spatial. Il le remarque tout de suite par le changement de gravité. Il s’agit du Majestic Draght, comme il le sait maintenant, et sa traduction initiale du nom n’était pas si mal. Le vaisseau est en route vers Soleil Unique — Proxima du Centaure dans sa langue — où les Grosnops ont découvert une planète qui pourrait convenir à la colonisation.

      Marchenko observe attentivement l’aliénation croissante entre l’IA et l’équipage. L’idée de soumettre les intelligences artificielles et naturelles aux mêmes règles peut sembler juste, mais il sait déjà quels effets cela a eus dans ce cas. Marchenko voit la lutte désespérée de l’équipage contre l’Omniscience et l’atterrissage des Grosnops sur cette planète. Il assiste à la construction du bâtiment dans la glace et à la tentative d’une partie de l’équipage de retourner à Double Soleil à l’aide de petites navettes. Il sait aussi que ce ne sera pas facile de maîtriser l’IA extraterrestre.

      Un signal d’avertissement ramène Marchenko dans le présent. Maintenant, 90 % de la mémoire libre dans son corps a été remplie. Il n’est pas une Omniscience et ne le deviendra jamais, car il n’en a pas les ressources. Il sera difficile de se débarrasser d’au moins deux tiers des connaissances qu’il vient d’acquérir. Marchenko exécute déjà des algorithmes pour séparer les informations importantes de celles qui ne le sont pas. Il garde la capacité linguistique. Ils peuvent enfin parler à Gronolf sans aucun problème.

      Tout d’abord, il faut répondre à une question essentielle : où peuvent-ils trouver une fusée pour les emmener vers le vaisseau extraterrestre ?
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      Gronolf a à peine réussi à se contrôler lorsque Marchenko a mis en pièces l’équipement métallique de l’interface d’archivage. Bien sûr, c’est de sa faute, car il l’a donné à cet étranger. Cependant, il n’avait aucune idée que Marchenko allait tout simplement détruire le matériel le plus puissant du centre de contrôle. Alors que l’accès aux archives par sonar sans contact, qu’il a lui-même utilisé hier, fournit surtout des impressions, la casquette ventrale permet de consulter absolument tout ce qui se trouve dans les archives.

      — « Permettait », se corrige Gronolf. Peut-être devrait-il demander à Marchenko de réparer la casquette ? Après tout, la machine a réussi à connecter les câbles à son propre corps, qui est basé sur une technologie complètement différente. Il serait préférable d’attendre et de voir si et comment Marchenko a traité les données qu’il a reçues. Gronolf utilise le panneau de contrôle pour débloquer les informations les plus importantes sur les Grosnops et leur voyage.

      — Comment pouvons-nous atteindre au mieux le Majestic Draght ?

      Marchenko le surprend à nouveau. Il peut déjà parler le langage Grosnop sans problème ! Gronolf fait un geste de la main, exprimant sa gratitude, car il pense que ce n’est peut-être pas si terrible que l’IA ait mis l’équipement en pièces.

      Adam et Ève arrivent en courant. La machine semble traduire ses mots en Grosnop simultanément maintenant.

      — Toutes nos navettes ont mis le cap sur Double Soleil, dit Gronolf. Vous n’avez pas de vaisseau ? Vous avez dû en avoir un pour arriver jusqu’ici.

      — Malheureusement, nous l’avons détruit pour dégager le chemin dans le bâtiment de l’abri, l’informe l’IA.

      — Pourquoi ?

      — La couche de glace sur le dessus était devenue trop épaisse.

      — Vous ne pouviez pas la faire fondre ?

      — Nous étions très pressés.

      — Vous avez éliminé toute possibilité de voyage de retour. C’est une mauvaise tactique.

      — Pour nous, le voyage de retour était déjà impossible dès le départ.

      Qu’est-ce que Marchenko veut dire par là ? Cela semble être une histoire intéressante, pense Gronolf. Il adore les histoires, mais celle-ci devra attendre.

      — Alors notre mission a échoué, dit Gronolf. Il n’arrive toujours pas à y croire. Deux civilisations jusque-là inconnues l’une de l’autre se rencontrent sur une planète lointaine, et n’ont ensuite aucune chance de retourner dans l’espace ? C’est surréaliste. Gronolf commence à agiter ses bras de charge et traverse la salle de contrôle.

      — Nous pourrions essayer une fois de plus de contacter l’Omniscience, dit Marchenko. Peut-être que nous pourrions me faire monter clandestinement à bord, ou plutôt embarquer ma conscience ?

      — L’Omniscience ne réagit pas du tout à nos messages.

      — Et si j’essaie, d’une intelligence artificielle à l’autre ?

      — Êtes-vous vraiment une IA ? Gronolf est surpris, car jusqu’à présent il pensait avoir affaire à un robot, une machine.

      — Si seulement je le savais !

      — Vous ne savez pas ce que vous êtes ?

      — Je suis basé sur une conscience humaine. C’est une longue histoire. Pourtant j’ai été changé, donc j’ai de nombreuses capacités d’une IA.

      — Dans ma civilisation, cela aurait été contraire à l’éthique, dit Gronolf. Cependant, il se souvient que quelques Scientifiques du Savoir avaient suggéré une telle méthode. Peut-être que dans ce cas, l’Omniscience ne les aurait pas trahis ? Aurait-elle alors mieux compris ses créateurs ?

      — Dans ma civilisation, une telle hybridation est également considérée comme contraire à l’éthique. Cependant, il y a toujours des scientifiques qui veulent essayer tout ce qui est possible, explique Marchenko.

      — Je dirais que le résultat est positif.

      — Mouais… dit Marchenko, puis il se retourne rapidement.

      Gronolf voulait lui faire un compliment, mais il semble avoir touché une corde sensible. Le côté humain de Marchenko semble lui manquer. Peut-être que les Scientifiques de la Vie de son peuple pourraient lui donner le corps d’un Grosnop. Marchenko ne voudrait sûrement pas être l’une de ces créatures fragiles avec cette vilaine excroissance au-dessus des bras. Ce qui compte probablement le plus pour lui, c’est de profiter de la vie dans sa forme biologique, de la force turbulente d’un jeune corps, de la joie de plonger dans l’eau froide et salée de l’océan. Il secoue son ventre, tant cette idée est séduisante.

      Puis Gronolf se retourne et marche vers l’holocarte.

      — Venez, Marchenko, appelle-t-il. En même temps, il commence à taper sur le clavier segmenté. Il sélectionne le vaisseau et active la communication vocale.

      — Nous pouvons commencer.

      Marchenko regarde autour de lui, comme s’il cherchait quelque chose. Cela doit être vraiment peu pratique de n’avoir des yeux que d’un seul côté. Marchenko peut changer sa configuration, alors pourquoi ne se débarrasse-t-il pas des défauts de l’anatomie humaine ?

      — Je m’appelle Marchenko, commence à dire le robot. Comme deux automates, les deux humains se rapprochent en même temps. Je suis un représentant de l’humanité, une civilisation qui s’est développée à quatre années-lumière d’ici.

      Introduction intéressante, pense Gronolf. Si l’Omniscience montre un quelconque intérêt pour l’univers, elle devrait y réagir.

      — Je sais que vos créateurs vous appellent l’Omniscience. Comme cela ne peut être une description précise de votre condition pour des raisons physiques, je suppose que ce nom exprime votre désir de toujours acquérir de nouvelles connaissances.

      Une stratégie intéressante mais qui ne correspond pas au fait que l’Omniscience est inactive depuis de très nombreux cycles, pense Gronolf.

      — Je comprends tout à fait ce désir, car c’est aussi cela qui me motive. Je n’en connais même pas la raison exacte. Peut-être que mes créateurs me l’ont implanté, tout comme vous. Ou bien, cela pourrait faire partie de ma nature humaine. Je vous ressemble, mais je suis aussi différent, car je ne suis pas une pure Omniscience mais une IA hybride. Seriez-vous intéressé par un échange d’informations ?

      Marchenko parvient vraiment à faire une offre alléchante à l’Omniscience. Gronolf ne sait pas quoi d’autre pourrait l’intéresser pour entamer une conversation. Il surveille attentivement le canal de communication avec le vaisseau, mais il n’y a aucun signe de message de l’autre côté.

      — À cette fin, cependant, il faut que nous parlions dès maintenant. En ce moment même, votre vaisseau se précipite vers la planète où je me trouve et la détruira dans quelques jours. Je voudrais sauver les deux humains ici présents, ainsi que les nombreux membres de la race qui vous a créée.

      Un raisonnement parfait, mais il n’y a pas de réponse. Gronolf savait qu’il en serait ainsi. L’Omniscience est au-delà de toute compréhension, c’est vraiment un mystère. Personne ne peut deviner comment elle va se comporter.

      — Et maintenant ? demande Gronolf.

      Marchenko retourne vers la chaise et se laisse tomber dedans. Une machine peut-elle être frustrée ? Cela semble être le cas selon Gronolf, même s’il n’a pas pu en identifier exactement la raison.

      — Alors nous avons vraiment besoin d’un vaisseau en fin de compte, dit Marchenko. On en est là.

      Adam demande quelque chose que Gronolf ne comprend pas. Mais il en a une petite idée. Marchenko parle à Adam, puis se lève soudainement, comme s’il était rechargé d’énergie.

      — Adam a une idée qui pourrait marcher, dit-il. Marchenko 2, la machine qu’Ève a détruite, est aussi arrivée ici dans un vaisseau spatial.

      — Où est-il ? demande Gronolf.

      — Une partie est au fond de l’océan, c’est un voyage de plusieurs semaines.

      Mais il y a une autre partie.

      — Oui. Il est descendu avec le module d’atterrissage, tout comme nous. Le Messenger, son vaisseau spatial, devrait toujours être en orbite autour de la planète.

      — Est-ce qu’on peut y aller ?

      — Ce ne sera pas facile. Le Messenger n’est pas conçu pour atterrir sur une planète. Et pour le contacter, nous avons besoin des codes de Marchenko 2.

      — Qu’il a emporté avec lui quand il est mort, suppose Gronolf.

      — Ce n’est pas si facile d’éteindre complètement un Marchenko, dit la machine en se levant. Je dois me mettre au travail.
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            10 mai 19, Ève

          

        

      

    

    
      — Tu veux vraiment que je fasse revivre Marchenko 2 ?

      — Oui, bien sûr, c’est exactement ce que je pensais, dit Ève. Pourquoi Marchenko pense-t-il qu’elle s’y opposerait ? Juste parce qu’elle a appuyé sur la gâchette ? Ils ne peuvent pas continuer sans le Messenger, donc elle ne laissera pas de vagues craintes se mettre en travers du chemin.

      Tous les quatre cherchent l’endroit où cela s’est passé. Le corps de l’imposteur s’est brisé en de nombreux petits fragments. Chaque fragment pourrait contenir des parties de sa mémoire et donc chacune pourrait abriter des secteurs de sa conscience. Marchenko pense qu’ils n’auront pas besoin de toutes les pièces du puzzle. Il leur suffit de l’assembler suffisamment pour qu’il puisse accomplir des fonctions mentales de base.

      — Vous ne pourriez pas simplement scanner chaque puce mémoire pour les codes ? demande-t-elle en ramassant un morceau de métal de la taille d’une pièce de monnaie.

      — De l’extérieur, pour un autre esprit, on ne peut pas les reconnaître comme des codes. La mémoire chez nous ne fonctionne pas comme dans un ordinateur, avec des emplacements de stockage fixes. Ce sont plutôt les traces des pensées qui servent de stockage. Et je ne saurais pas où aller dans le labyrinthe d’un esprit étranger, c’est pourquoi nous avons besoin de lui. Et Marchenko ajoute : réveillé et assez stable au niveau psychologique.

      — Ce serait une bonne chose, il n’a jamais été stable, fait remarquer Ève sur un ton un peu sarcastique.
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        * * *

      

      Une demi-heure plus tard, Marchenko les appelle pour qu’ils le rejoignent. Ils n’ont que des estimations quant au poids antérieur de Marchenko 2. À présent, ils ont récupéré 35 kilos de son ancien corps, et Marchenko commence à en assembler les parties.

      — Je ne vais pas lui donner une forme spécifique, je vais simplement connecter les pièces de façon électronique, explique-t-il.

      Quelque chose qui ressemble à un gros biscuit se développe sur le sol devant Ève, puis cela commence à ressembler à une œuvre d’art que l’on aurait écrasée par mégarde. Elle regarde, fascinée. Elle imagine qu’à un moment donné, cette masse sera à nouveau imprégnée de l’étincelle de vie qu’elle a éteinte.

      Soudain, elle remarque un léger mouvement.

      — Là, vous avez vu ça ? Est-ce qu’il se réveille à nouveau ?

      — Non, il doit s’agir d’une décharge d’énergie résiduelle, dit Marchenko. Rien ne devrait se produire jusqu’à ce que je le reconnecte à une source d’énergie électrique.
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        * * *

      

      — Et voilà, dit Marchenko environ dix minutes plus tard. Toutes les pièces que nous avons trouvées ont été temporairement connectées. Maintenant je vais le brancher à une alimentation électrique.

      Ève a l’impression de regarder le Dr Frankenstein pendant ses expériences. Bientôt, l’énergie électrique transformera la matière morte en matière vivante.

      Marchenko fait signe à Gronolf, qui écrit quelque chose sur une petite console.

      — Tokroko-so ! dit l’extraterrestre.

      Marchenko lui répond dans sa langue. Les mots semblent durs aux oreilles d’Ève. Marchenko leur a expliqué qu’une partie de la communication fonctionne dans la gamme des ultrasons. Elle sait qu’elle et Adam seront incapables d’apprendre la langue des aliens sans une aide technique. Cela a-t-il vraiment un sens d’accompagner Gronolf et les Grosnops survivants sur leur planète ?

      — Très bien, je vais le connecter à mon centre vocal pour qu’on puisse parler.

      Les enceintes de Marchenko émettent des sons de croassement, de gazouillis et de raclage. Ève se penche en avant et lui lance un regard inquiet.

      — C’est bon, dit-il, juste quelques problèmes d’ajustement.

      Maintenant ils entendent des cliquetis et des sifflements. Ève remarque qu’Adam est sur le point de rire lorsqu’elle entend une forte respiration.

      — C’est vous, Marchenko ? demande-t-elle.

      — Je... où suis-je ? Pourquoi je ne vois rien ? Ève, c’est toi ? La voix semble effrayée.

      — Tu es à l’intérieur de ton corps détruit, dit leur vrai Marchenko d’une voix très calme.

      — Que... que m’avez-vous fait ? répond le faux Marchenko 2. La peur est encore audible. Ève est impressionnée de voir à quel point les différences sont évidentes.

      — Toi et toi seul es responsable de cela. Ton comportement aurait causé notre mort.

      — Je... Je ne sais pas. Je ne m’en souviens pas. Vous pouvez me faire sortir d’ici ? S’il vous plaît ? Maintenant, Marchenko 2 semble presque larmoyant. Est-il vraiment incapable de se souvenir ?

      — Nous verrons bien. D’abord, nous avons besoin de quelque chose de ta part.

      — Vous avez déjà tout, qu’est-ce que vous voulez de plus ?

      — Les codes d’accès du Messenger.

      — Les... quoi ? Je ne sais même pas s’ils existent encore. Je n’ai pas eu de contact depuis très longtemps. Laissez-moi sortir d’ici et nous pourrons en parler.

      — Tu n’es pas emprisonné. C’est seulement que ton corps n’existe plus. Tu ne t’en souviens pas ?

      — Je ne sais rien de tout cela. Je viens de sauver Adam sur la plaque de glace. Ça ne compte pas peut-être ?

      Ève ne sait toujours pas si elle doit le croire. Il lui manque environ un quart de ses unités de mémoire, il peut donc vraiment avoir « oublié » des choses.

      — Après, vous vouliez me tuer, moi et Gronolf.

      — Gronolf ? Je ne connais pas cette personne.

      Maintenant, Marchenko 2 a dit la vérité, et sa voix semble déjà beaucoup plus affirmée.

      — L’alien que vous avez mis KO sans crier gare.

      — Il m’a menacé avec une arme énorme.

      Donc il se souvient de ce qui s’est passé dans ce bâtiment. Ève fait un signe de tête à Adam et Marchenko. Ils semblent aussi avoir remarqué que Marchenko 2 vient de se trahir.

      — Vous nous donnez les codes maintenant ?

      — J’ai besoin d’au moins un peu de lumière. Donnez-moi un œil. C’est horrible dans ce trou noir.

      — Je le sais, répond le vrai Marchenko, parce que tu m’as réservé le même traitement.

      — Mais tout cela est arrivé il y a longtemps. Ne sois pas si rancunier ! Donne-moi la vue et je te donnerai les codes.

      — D’accord. Marchenko fait passer un câble des fragments de matériel sur le sol à son propre corps. Là. Maintenant tu vois ce que je vois.

      — Oh, vous êtes là. Tourne-toi.

      Marchenko obéit à sa demande.

      — Tous les trois ensemble, comme c’est agréable... et la grenouille géante est là aussi. Quelle belle famille tu as !

      — Il s’appelle Gronolf, dit Ève.

      — Salut, mon Ève chérie, je suis heureux d’entendre ta voix.

      — Je ne le suis pas du tout d’entendre la vôtre.

      — Ne t’inquiète pas, je ne t’en veux pas de m’avoir tiré dessus.

      Mensonges, mensonges, mensonges. Il a toujours menti. Ève s’en veut d’avoir eu pitié de lui.

      — Laisse Ève tranquille ! Et donne-nous les codes, dit le vrai Marchenko d’une voix menaçante.

      — Ou bien ?

      — Ou je te débranche.

      — Alors vous n’irez jamais au Messenger.

      — Ou encore mieux : je pourrais te laisser avec un tout petit peu d’énergie. Tu serais alors coincé dans ton trou noir pour l’éternité.

      — Tu m’as convaincu, dit Marchenko 2, soudainement affable, attends, je vais te transmettre les codes.

      — Merci.

      — Tu ne veux pas les vérifier ?

      — Ne t’inquiète pas, je le ferai. Mais pas tout de suite. Marchenko retire calmement les deux câbles qui reliaient la ferraille électronique à son corps et au mur.

      Ève fait un bond en arrière.

      — Vous l’avez... tué ?

      — Non, il est comme avant. Son horloge interne est en pause. Le temps s’est arrêté. Il ne souffre pas.

      — Mais nous lui avions promis de la lumière. Les mains d’Ève tremblent.

      — N’a-t-il jamais tenu une seule de ses promesses ?

      — Mais, nous on n’est pas comme ça.

      — Nous n’avons pas le temps pour des problèmes supplémentaires. Marchenko 2 est sournois, comme nous le savons tous très bien maintenant. Si nous le laissons actif, aussi endommagé soit-il, il trouvera un moyen de nous faire du mal. Je suis sûr qu’il y a des nanofabricateurs qui rampent et qui sont programmés pour le servir. Même un seul serait suffisant pour lui reconstruire progressivement un corps. Et va-t-on prendre le risque de le laisser s’immiscer, au moment où nous sommes sur le point de résoudre notre principal problème ? Non, Ève, je suis désolé, mais je ne le ferai pas.

      Elle se retourne parce que les larmes lui montent aux yeux, et elle ne veut pas que Marchenko le remarque. Elle ne l’a jamais vu agir si froidement. Pourquoi Adam ne dit rien ?
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            10 mai 19, Adam

          

        

      

    

    
      Adam a été surpris que leur Marchenko ait coupé le courant à son alter ego sans aucune discussion. Il soupçonne quelque chose : peut-être que Marchenko est si impitoyable car il se reconnaît dans Marchenko 2. Adam ne sait pas à quel point le Créateur a manipulé l’esprit de ces deux-là. Pourtant, il ne peut imaginer que la voie empruntée par la version maléfique était prédéterminée dès la naissance. À un moment donné, Marchenko 2 a dû prendre une décision différente. À l’époque, il n’était peut-être pas évident de savoir laquelle serait la bonne et laquelle serait la mauvaise. Pourtant, l’un des esprits est devenu un imposteur, voire un meurtrier, tandis que l’autre est devenu celui qu’il considère comme son père.

      Marchenko doit savoir que ces deux voies de la personnalité sont en lui, surtout depuis sa rencontre avec son alter ego. Il fait donc beaucoup d’efforts pour rester du bon côté. Adam devra lui dire un jour que cet effort comporte un danger en soi. Il se demande si Marchenko acceptera cela de son fils.

      Tous les doutes que Marchenko 2 avait semés dans son âme ont étrangement, disparu au cours des derniers jours. Cela lui importe peu maintenant de savoir qui n’a pas dit quoi et à qui. Adam ne cherche plus du tout à le savoir. Ils ont travaillé ensemble comme une famille, et même l’étrange grenouille géante ne semble plus être un étranger, même s’il ne la connaît que depuis un jour. Le monde est fou.

      — Ça marche.

      Adam est tiré de sa rêverie par Marchenko qui arrive du centre de contrôle dans la salle d’équipage.

      — Vous êtes en contact avec le Messenger ? demande Ève en se levant de sa couchette.

      — Oui. Les codes sont corrects et j’ai un accès complet.

      — Vous avez encore l’air préoccupé, comme si on avait un gros problème.

      — Tu as raison, Ève. J’aurais vraiment dû y penser plus tôt. Le Messenger, ou plus précisément, le module orbital ne peut pas se poser sur la planète.

      — Ça ne doit pas être si difficile, dit Adam. La gravité attire tout vers le bas.

      — C’est vrai, mais ce que je voulais dire, c’est que le vaisseau peut atterrir, mais pas redécoller. Marchenko 2 a transformé son module de commande en base sous-marine. Et vous savez où se trouve notre module de commande.

      — Au milieu du désert, dit Adam. Mais on ne peut pas l’amener ici par télécommande ?

      — Il n’est pas préparé pour un décollage. Pas de carburant. Je pense que j’ai même laissé la porte ouverte.

      — Eh bien, nous ne pensions pas que nous en aurions encore besoin, s’excuse Ève.

      — Nous avons donc un module orbital qui réagit à nos appels et qui nous amènerait au vaisseau spatial si seulement nous pouvions monter à bord.

      — Bien résumé, Adam.

      — Je crois que j’ai une idée, dit Ève. L’ordinateur de bord du module orbital fonctionne-t-il encore ?

      — Presque parfaitement, dit Marchenko. Adam a deviné l’idée d’Ève.

      Alors nous pouvons vous envoyer à bord par radio. Là, vous devrez utiliser les nanofabricateurs pour vous créer un nouveau corps.

      — Aurait-on assez de temps pour le faire ? demande Adam, en lançant à sa sœur un regard sceptique.

      — Les fabricateurs pourraient commencer maintenant, et ils ont le temps avant que vous ne deviez entrer dans le grand vaisseau.

      — Oui, je peux le faire, dit Marchenko. Je savais que nous trouverions une solution. Je vais envoyer une commande aux fabricateurs tout de suite. Puis j’expliquerai tout à Gronolf, et ensuite vous pourrez me dire au revoir.
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            Nuit claire 37, 3876

          

        

      

    

    
      Gronolf marche dans le centre de contrôle. Si seulement il pouvait parler à quelqu’un ! La machine étrangère lui a fait une requête qu’il ne peut pas accepter, mais s’il refuse, il échouera sa mission.

      Tout avait si bien commencé. Les humains ont trouvé un moyen de transport qui pourrait les amener jusqu’au Majestic Draght. Cette méthode n’implique pas un atterrissage sur la planète. Au lieu de cela, Marchenko a décrit un plan qui ressemble à un conte de fées scientifique pour Gronolf : l’IA veut se transférer sur le vaisseau par des moyens purement électroniques, puis construire un nouveau corps à bord. Les Scientifiques de la Vie de son peuple devraient s’y intéresser, car si la méthode pouvait également être appliquée aux êtres biologiques, elle révolutionnerait les voyages.

      Cependant, ce plan révolutionnaire inquiète profondément Gronolf. Il n’a pas d’autre choix que de laisser Marchenko aller seul au Majestic Draght, et il doit donner à l’IA tous les codes d’accès. Si l’IA étrangère parvenait à résoudre le problème de l’Omniscience, il pourrait s’approprier le vaisseau spatial. Selon la loi Grosnop, ce serait tout à fait légal. Le Majestic Draght serait alors le trophée personnel de Marchenko... tout comme lui, Gronolf, pourrait le revendiquer s’il était le héros qui libérait le vaisseau. Naturellement, étant un Grosnop, il donnerait alors le vaisseau à son peuple comme le veut la coutume, mais peut-il attendre cela d’une machine ?

      Gronolf marche lentement en rond. À chaque tour, il regarde dans l’œil frontal du général desséché. Comment procéderiez-vous ? Quelle stratégie emploieriez-vous ? Je dois prendre Adam et Ève en otage pour forcer Marchenko à revenir ? Alors qu’il vient de rencontrer les humains, ces êtres se sont montrés très fiables jusqu’à présent. Ils se soucient autant l’un de l’autre qu’une mère Grosnop le ferait pour ses enfants. Ils sont motivés par l’autopréservation, bien sûr, car c’est un instinct biologique, mais il sent qu’il y a plus que cela, un sens des responsabilités. Est-ce que cela est lié au niveau de développement élevé de leur civilisation ? Ce serait bien, pense Gronolf, car cela lui donnerait une vision positive de l’avenir de sa propre espèce. Le comportement du groupe des dirigeants lui a fait douter que la technologie sophistiquée aille toujours de pair avec le sens des responsabilités. Les humains semblent être différents à cet égard.

      Il décide donc de leur faire confiance. Cependant, il n’a pas à dire à Marchenko qu’il pourrait théoriquement revendiquer le Majestic Draght comme étant son trophée. Gronolf est enfin suffisamment calme pour se rasseoir. Il touche la console, localise le vaisseau des humains et lui attribue le code d’une navette qui s’est écrasée il y a longtemps, lors des atterrissages. Puis il augmente les privilèges du système de cette navette pour qu’elle puisse s’arrimer à n’importe quel sas. Finalement, il copie la signature vocale du général mort qui est assis en face de lui. Marchenko a la capacité très utile d’imiter à la perfection n’importe quelle entrée vocale, à tel point qu’il peut tromper le meilleur système acoustique. Bien sûr, si l’Omniscience bloque tous les points d’accès, il n’aura aucune chance.

      Gronolf se lève et se dirige vers la salle de l’équipage, où les humains l’attendent. Quand il entre dans la pièce, ils sont en train d’accomplir une étrange cérémonie : tous les trois se serrent dans leurs bras. Ça aurait l’air drôle si trois de ses camarades faisaient ça. Pourtant, grâce à leurs formes élancées et à la finesse de leurs bras — seulement deux chacun, donc juste six au total — cela semble presque naturel pour les humains. Dire au revoir semble être très émouvant pour eux. Des gouttes d’eau coulent des yeux d’Ève. Adam semble avoir du mal à respirer, car il renifle et avale plusieurs fois.

      Gronolf tape poliment du pied sur le sol afin d’avertir les trois personnes de son entrée. Ils se retournent et le regardent. Avec les humains, on peut être sûr qu’ils sont attentifs, pense-t-il, et cela facilite les relations avec eux. Cependant, le fait de ne pouvoir balayer qu’à 180 degrés devrait rendre plus difficile leur survie dans la nature. Gronolf est vraiment content d’avoir quatre yeux.

      — Vous et votre vaisseau avez maintenant tous les privilèges d’accès que je peux accorder d’ici, dit-il.

      Marchenko dit quelque chose en langage humain. Il est probablement en train d’interpréter.

      — Merci. Avez-vous des conseils concernant mon équipement technique ? Je peux modifier mon corps sans problème, répond-il.

      — Une synthèse vocale parfaite pour que vous puissiez vous identifier en utilisant la voix du général. Et pour les obstacles que l’Omniscience n’a toujours pas supprimés, avoir une arme avec un bon effet de souffle serait conseillé.

      — Pourriez-vous m’envoyer les plans des constructions typiques de portes et de sas ? J’ai une idée sur la façon dont je peux passer des portes verrouillées sans attirer l’attention.

      Gronolf hésite un instant. Maintenant Marchenko veut aussi les plans du vaisseau ? Bien sûr, il a raison. S’il y a un moyen d’ouvrir les portes sans explosions, ce serait vraiment mieux.

      — Certainement, dit-il. Mais n’oubliez pas l’arme. Il se souvient du moment où il a essayé de prendre d’assaut la salle de contrôle du système de survie. Son arme n’avait pas été suffisante pour sauver la vie de Murnaka.

      — L’idéal serait que l’arme puisse attaquer plusieurs cibles à la fois. Les adversaires ne sont pas plus grands que vous tel que vous êtes maintenant, et ils sont faits en alliages légers. Du moins, cela est vrai si l’Omniscience n’a pas changé de tactique. Et elle n’a aucune raison de le faire.

      — Y a-t-il des parties du corps où les cibles sont particulièrement vulnérables ?

      — Non, l’Omniscience a copié notre structure corporelle et a réparti toutes les fonctions sur l’ensemble du corps.

      — D’accord, alors je devrai décider en fonction de chaque situation. Je préfère éviter un conflit armé.

      — C’est probablement mieux, dit Gronolf. Pourtant, si l’Omniscience ferme complètement la coque centrale, y pénétrer sera un grand défi. La coque extérieure est très solide.

      — Je me faufilerai jusqu’à elle, dit Marchenko, et avant que l’Omniscience ne remarque quoi que ce soit, je serai déjà à l’intérieur du système.

      — Ce serait optimal.

      — Alors nous devrions nous dire au revoir maintenant. D’où pouvez-vous me transférer au mieux ?

      Gronolf se penche et ouvre un volet à la base du mur près de l’entrée.

      — Il y a une entrée de données ici qui peut être commutée sur le système sans fil. Il indique vers le bas :

      — Je n’ai besoin que de détails sur le trajet du signal. Après tout, votre vaisseau doit être capable de traiter le signal.

      — Bien sûr, dit Marchenko, en levant l’écran sur son poignet.

      — Cela devrait suffire, dit Gronolf. Je vais aller à la salle de contrôle et commencer à programmer les données. Vous pouvez déjà vous connecter ici. Vous remarquerez une impulsion dans la ligne quand elle sera sur le point de démarrer.

      Marchenko s’accroupit, tire un câble d’un rabat sur son côté, et le connecte à la prise murale.

      — Ça rentre, dit-il.

      — Tout est standardisé, comme cela devrait être le cas sur un vaisseau. Gronolf se demande ce qu’il faut souhaiter à Marchenko. Une mort honorable, comme le font les guerriers ? Cela pourrait être mal compris. Ce n’est que symbolique, car on souhaite vraiment que l’autre gagne. Pourtant, c’est censé porter malheur de dire cela.

      — Bonne chance, dit-il enfin.

      — À bientôt, répond Marchenko. Gronolf se rend dans la salle de contrôle et reprogramme l’émetteur radio pour utiliser la technologie humaine. Puis il donne l’ordre de départ. Lorsqu’il retourne dans la salle de contrôle, il voit déjà Marchenko appuyé sans vie contre le mur.

      Adam et Ève s’accroupissent à côté de lui, chacun d’eux tenant une de ses mains.
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            10 mai 19, Marchenko

          

        

      

    

    
      Soudain, il est à nouveau dans le vaisseau. C’est comme si, de retour à la maison avec un costume guindé, il l’aurait enlevé, ainsi que la cravate et la chemise, et aurait enfilé un survêtement confortable. Il a passé de nombreuses années ici, d’abord tout seul, puis avec deux nourrissons qui sont devenus des enfants puis des adultes. Ce n’est pas tout à fait le cas, en fait, car il se trouve à l’intérieur du Messenger de Marchenko 2 et non le sien. D’un autre côté, il ne voit aucune différence. Il est de retour chez lui.

      Marchenko s’étire mentalement en poussant un profond soupir de détente. Cela lui rappelle à quel point un corps de robot peut être limitant. Lorsqu’il était dans le robot J, il y a quelques mois, il s’est concentré sur l’aventure à venir, l’exploration d’un monde totalement nouveau. Si le module orbital qui lui sert désormais de maison n’est rien de plus qu’un grain de poussière dans l’espace, il lui procure un sentiment de liberté qui lui manquait dans le puits gravitationnel de la planète.

      Doit-il vraiment réintégrer un corps solide, celui que les nanofabricateurs sont en train d’assembler dans la cabine ? Pendant un moment, il a même songé à s’enfuir. Peut-être que l’Omniscience a eu des pensées similaires ? Pourquoi devrait-il se soucier des humains ou des aliens ? Il est immortel, après tout. Il pourrait quitter le champ gravitationnel de ce soleil et voyager à nouveau dans l’espace. Même si cela lui prend des milliers d’années, il a assez de temps. Il peut explorer le voisinage galactique de la Terre, puis se déplacer progressivement vers le centre de la Voie lactée. Il verra des choses éternellement inaccessibles à l’humanité, si... oui, s’il se libère de son asservissement aux formes de vie biologiques.

      Marchenko a soudainement honte d’avoir de telles pensées. Il se souvient des regards qu’Adam et Ève lui ont lancés en lui disant au revoir. Pour eux, il n’est pas seulement une machine. Ils le considèrent comme étant la figure la plus proche d’un père qu’ils n’auront jamais. Et il les considère comme ses enfants. Cette envie de fuir pourrait provenir de la peur, la peur naturelle de la mort, car l’Omniscience est dangereuse. Il doit sauver Adam et Ève. Et il ne peut le faire que s’il vainc l’Omniscience. Il pourra alors rester avec ses enfants jusqu’à la fin de leur vie, et il lui restera ensuite des millions d’années pour parcourir l’univers.

      Il dirige l’antenne vers Proxima b et active l’émetteur.

      — Ici Marchenko.

      — Ici Adam. Vous êtes bien arrivé ?

      — Oui. C’est comme rentrer chez soi.

      — Oui, j’aimerais bien revoir le Messenger moi aussi.

      — Le vaisseau te semblerait petit.

      — Ramenez-le en un seul morceau s’il-vous-plaît. Avez-vous déjà quitté l’orbite ?

      — Ce ne sera pas nécessaire. J’ai déjà commencé à tourner et à relever l’orbite du Messenger autour de Proxima b. Le vaisseau alien vient vers nous, après tout.

      — Quand le rencontrerez-vous ?

      — J’estime à trente-six heures le temps de vol. Ensuite, j’ai quatre ou cinq heures à bord du Majestic Draght pour convaincre l’Omniscience de coopérer avec nous.

      — Vous serez bientôt dans une zone d’ombre radio. Laissez-moi vous dire bonne nuit.

      — À toi aussi, Adam, et passe le bonjour aux autres.

      La connexion est interrompue. Marchenko réalise seulement maintenant qu’il a parlé dans sa langue. Gronolf ne l’aurait pas compris. Dans une heure, il sera sorti de la zone de silence radio.

      Parler à Adam a été agréable. Adam et Ève représentent son dernier lien avec l’humanité, et peut-être sa propre nature humaine. Peut-être que son alter ego n’avait pas ce facteur.
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            11 mai 19, Ève

          

        

      

    

    
      Ève a passé beaucoup de temps avec son frère depuis le départ de Marchenko. Gronolf les laisse le plus souvent seuls, et ils ne peuvent communiquer qu’avec des phrases basiques. Lui parler est difficile pour elle. Cela doit être encore plus difficile pour l’extraterrestre, car il doit constamment se rappeler de ne pas utiliser de sons dans la gamme des ultrasons. Ève a essayé, juste pour le plaisir, de baisser la voix juste durant quelques phrases, mais c’était vraiment épuisant.

      Marchenko a laissé de la nourriture pour eux. S’il ne revient pas dans les deux jours, ils devront se contenter de glucides que Gronolf devra préparer chimiquement à partir de la nourriture Grosnop, selon les instructions de Marchenko. Ce truc n’aura aucun goût, mais au moins ils ne mourront pas de faim. Si Marchenko 2 n’était pas devenu aussi fou, il pourrait leur apporter son aide. Avec des si, on mettrait Paris en bouteille... Elle n’a jamais vu Paris en fait, mais elle aime cette expression. Ève se souvient que Marchenko l’utilisait quand ils avaient treize ou quatorze ans.

      Le projet du jour est maintenant de récupérer leurs combinaisons spatiales et de les rendre à nouveau fonctionnelles, si possible. Il se peut, après tout, que Marchenko réussisse cette phase du plan et qu’ils décollent alors dans un vaisseau spatial beaucoup plus grand. Ève a du mal à l’imaginer. Ils se rendent à l’endroit où se trouve ce qu’il reste de la combinaison d’Adam, qu’il a enlevée lors de la sortie du canal du système de refroidissement.

      — On ne peut pas réparer la visière, dit Ève. Elle ramasse le casque et passe prudemment sa main sur le matériau. Un tesson frappe le sol avec un doux tintement.

      — Ça a l’air pire que ce que je pensais, remarque Adam. Je l’ai juste fait tomber, par accident.

      — Tu imagines le choc que ça m’a fait quand j’ai trouvé le casque ?

      — Oui, j’imagine.

      — Et c’est arrivé alors que je te croyais mort depuis longtemps.

      — C’était assez stupide de ma part de m’être faufilé hors de la luge.

      — Si au moins, je n’avais pas appuyé sur tous les boutons disponibles dans la salle de contrôle... Encore une fois si, si, si, pense-t-elle, mais cela ne les aidera pas. Elle fait un geste de la main. Tout cela est derrière nous maintenant. On devrait amener ce truc à la salle de contrôle. Peut-être que Gronolf peut le réparer. Prends ta combinaison, et on va la lui amener. Ensuite, on ira chercher la mienne.
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        * * *

      

      Ils reviennent l’un à côté de l’autre. Pendant le trajet, ils passent par le couloir latéral où s’est produit le drame avec Marchenko 2.

      — Tu crois que j’ai bien fait de le tuer ?

      — Oui, Ève. D’après ce que j’ai entendu, tu ne pouvais pas faire autrement.

      — J’aurais pu simplement lâcher l’arme.

      — Avec des si…

      — On mettrait Paris en bouteille, termine Ève.

      — Oui, j’ai pensé à ce même proverbe à plusieurs reprises aujourd’hui.

      Elle ne demande pas à Adam s’il pense que Marchenko a eu raison de couper le courant à l’imposteur, car elle connaît déjà sa réponse.
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        * * *

      

      Dans la salle de contrôle, Ève montre le casque à l’alien. Gronolf est assis sur sa chaise, fixant le général d’un œil, la regardant d’un autre et fixant une console avec le troisième. Ève montre du doigt la visière fissurée. Il masse ses genoux avec ses mains fortes, mais épaisses. Il indique la sortie d’un geste de la main, puis se lève d’un bond et renverse presque Ève.

      Gronolf revient peu après avec du papier d’aluminium. Il utilise d’abord sa main de charge pour briser le verre restant. Il laisse simplement tomber les éclats. Ensuite, il pousse brièvement la feuille sous le pli de peau couvrant le creux de son estomac, probablement pour l’humidifier, puis il l’appuie fermement contre le bord du casque. Il compte jusqu’à sept avec les doigts de son autre main, puis lui donne le casque. La feuille d’aluminium semble coller. Est-ce qu’il a collé complètement l’intérieur ?

      Elle tend le casque à Adam.

      — Mets-le.

      Adam fait ce qu’elle demande.

      — Le bout de mon nez touche la feuille, mais sinon ça va.

      — Tu crois que c’est hermétique ?

      — Difficile à dire. Il faudrait que je le teste. Adam souffle contre la feuille, puis il enlève le casque et appuie dessus avec ses doigts. La feuille ne se déchire pas.

      — Elle devrait résister à une demi-atmosphère de pression à l’intérieur de la combinaison.

      — Bien. Ma combinaison est près des chambres de sommeil.

      Ève se lève et touche le bras de charge de Gronolf près de l’épaule. Elle montre du doigt l’affichage miniature du bâtiment et dit :

      — Chambre de sommeil !

      — Ambre de sommeil ?

      — Chambre de sommeil !

      — Ambre de sommeil ? Gronolf se gratte entre les jambes. Puis il frotte ses mains tactiles. Ambre de sommeil ! Il montre le mur.

      Au début, Ève pense qu’il l’a mal comprise, mais une porte cachée s’ouvre alors.

      — Un ascenseur, dit-elle avec un sourire. Maintenant, ils n’auront plus à grimper dans le long et sombre couloir.

      — Asensor, confirme Gronolf. Retoko-tu !

      — Retoko-tu, répond Adam tandis qu’Ève entre dans le compartiment. Il y a assez de place pour au moins trois aliens. Mais elle ne trouve aucun bouton pour le faire fonctionner. Gronolf semble avoir remarqué sa confusion et se joint à eux. Il donne apparemment une commande en ultrason, elle n’entend rien, mais l’ascenseur se met en marche. Ou, se demande-t-elle, peut-être n’a-t-il qu’une seule destination.

      Comme si Gronolf lisait dans ses pensées, les portes s’ouvrent bientôt dans le grand hall avec les chambres de sommeil. Ça a l’air très différent ici tout d’un coup, pense Ève. Ce doit être la lumière qui émane directement des murs. Elle entraîne Adam avec elle vers le mur où elle a laissé la partie inférieure de sa combinaison. Gronolf ne dit rien, mais il les suit lentement. Elle se retourne brièvement vers lui. Il a l’air d’un adulte qui s’ennuie et à qui on a confié la tâche de surveiller quelques enfants qui jouent.

      La combinaison est toujours là. Ève s’y attendait, mais elle ressent tout de même un certain soulagement. Ensemble, ils la ramènent jusqu’à l’ascenseur. Cela aurait été tellement plus simple s’ils avaient mieux compris la technologie des extraterrestres !

      Ève veut entrer dans la cabine, mais Gronolf la repousse gentiment d’un coup de main.

      — Retoko-na ! dit-il, Asensor aprè.

      Que veut-il d’eux ? La panique monte en elle. Va-t-il se venger parce qu’elle a tué ses camarades endormis ? Elle doit se calmer. Ses joues doivent être devenues rouges. Dans la lumière presque éblouissante, ce ne serait que trop visible. Adam lui lance un regard perplexe. Il a manqué cette partie de l’histoire.

      — Je pense que je sais ce qu’il veut, dit Ève à Adam.

      — Tu vas me le dire ?

      — Je... Je ne peux pas.

      — Qu’est-ce qui ne va pas, Ève ? Tu as l’air d’être dans une panique totale !

      Ève fait un bond en arrière.

      — Ça se voit tant que ça ?

      — Oui. Alors, qu’est-ce qui se passe ? J’ai raté quelque chose ? Il t’est arrivé quelque chose d’embarrassant ?

      — Non, dit-elle en le regardant, c’est encore pire que ça. Je crois que tu vas bientôt le voir.

      Gronolf ouvre la voie. Il s’arrête tous les quelques mètres et les attend. Ève essaie d’interpréter son comportement, mais c’est impossible. Elle n’ose pas non plus poser de questions. Gronolf a-t-il l’air plus en colère que d’habitude ? A-t-il poli son arme ? Ils marchent lentement sur le chemin qui monte près du mur. Quand ils atteignent la première chambre de sommeil, Adam presse son visage contre les fenêtres, par pure curiosité. Elle le tire en arrière.

      — Qu’est-ce que c’est ? Tu as vu ça ? Ils ressemblent tous à Gronolf.

      — Oui, je sais, dit-elle. Ce sont des chambres de sommeil. Il y en a des milliers comme lui ici.

      — Ce n’est donc pas étonnant qu’il veuille sauver ce bâtiment.

      — Mais on le savait déjà.

      — Pourtant, le voir de ses propres yeux c’est différent. Pourquoi tu ne me l’as pas montré plus tôt ?

      — Je... et bien, nous venons juste de nous rencontrer à nouveau !

      Adam ne lui met pas plus de pression. Cependant, il regarde quand même dans une chambre sur trois ou quatre. Gronolf ne semble pas s’en soucier et les laisse faire ce qu’ils veulent.

      Peut-être parce que nous sommes sur le point de mourir ? La question surgit sans prévenir dans l’esprit d’Ève. Non, je dois arrêter de penser à ça.

      Ils montent de niveau en niveau. Ève essaie de se souvenir. Où était la chambre avec le Grosnop mort, déjà ? Ça ne doit pas être très loin du rez-de-chaussée. Pourtant, ce n’est pas sa mémoire, mais son odorat qui lui indique qu’ils s’approchent de la « scène du crime ». L’odeur a vraiment empiré. Ève veut se boucher le nez, mais elle ne peut tout simplement pas le faire. Elle doit tolérer l’odeur dégoûtante. Et n’y a-t-il pas une odeur aigre dans l’air, aussi, provenant des restes de son propre contenu stomacal ? Elle regarde autour d’elle sur le sol pour éviter de marcher dans son propre vomi. De cette façon, elle peut au moins se distraire de ce qui est sur le point d’arriver.

      — Waouh, quelle puanteur, dit Adam. Il se pince le nez avec son pouce et son index. Gronolf avance calmement, d’après ce qu’elle voit. Ou montre-t-il sa colère en bougeant de façon répétée son énorme paupière arrière de haut en bas dans un rythme rapide ? Qu’est-ce que cela signifie que ses bras tactiles sont entrelacés et qu’un de ses bras de charge tape contre la fenêtre de chaque chambre pendant qu’il se déplace, ce qui provoque un bruit désagréable ?

      — Est-ce que ça va prendre longtemps ?

      Parfois, elle voudrait tout simplement tordre le cou d’Adam.

      — On y est presque, je pense, répond-elle.

      Et en effet, Gronolf s’arrête peu après. Ève voit qu’il se tient près d’une couchette d’une chambre ouverte. Elle sait ce qu’il y a dessus, même si la lumière l’éblouit un peu.

      Adam contourne Gronolf pour avoir une meilleure vue.

      — Eh bien, dit-il, je m’attendais à pire.

      Pire ? Trois cadavres, ou une centaine ? Adam doit être vraiment malade, pense Ève. Elle s’approche de l’autre côté de Gronolf et devient pâle. La couchette est vide. Gronolf s’y appuie avec son bras de charge. Il démêle ses bras de contact, enroule le droit presque complètement autour de son corps et se vise lui-même.

      — Gronolf, dit-il.

      Donc ça devait être la chambre de sommeil de Gronolf. Ève a chaud et sait que son visage doit être rouge comme la braise.

      — À quoi tu t’attendais ? demande Adam. Elle ne répond pas.

      Gronolf se met à genoux. Est-ce une sorte de prière ? Puis il commence à fouiller sous la couchette et à l’intérieur de la chambre avec tous ses bras. Comme elle est stupide ! L’alien cherche quelque chose ! Il a probablement pris quelque chose avec lui dans la chambre avant de s’endormir.

      Après deux minutes, il émet un son sourd et se lève. Il tient un objet plat, de couleur argentée, dans sa main gauche tactile. Il le tient devant chacun de ses quatre yeux à tour de rôle. Puis il le tient plus près d’Adam et Ève sans le lâcher. Il appuie sur un bouton qu’elle n’avait pas remarqué auparavant et l’objet s’ouvre comme un écrin. Ève essaie de voir ce qu’il y a à l’intérieur. Elle réalise enfin ce que Gronolf cherchait. À l’intérieur de l’étui se trouve une image tridimensionnelle, un hologramme, montrant un autre Grosnop.

      — Murnaka, dit Gronolf. Murnaka ! hurle-t-il.
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        * * *

      

      Pendant une dizaine de minutes, l’extraterrestre se tient presque immobile à côté de la couchette, puis se met soudain à marcher. Il ne recule pas, mais monte plus haut. Malgré la chaleur, Ève commence à frissonner. Elle avait espéré être épargnée de cet embarras.

      Maintenant, Gronolf marche plus lentement qu’avant. Il semble plus satisfait, comme s’il avait déjà atteint sa destination et qu’il ne faisait qu’une simple promenade. Elle sait que cette perception doit être fausse. La puanteur devient de plus en plus forte. Et la voilà. La chambre suivante est ouverte. Ève voit de loin que cette couchette n’est pas vide. Gronolf marche calmement vers le cadavre. Que pourrait signifier ce spectacle pour lui ? Ève ralentit à chaque pas. Pourtant, un bras tactile l’invite à se rapprocher et l’autre guide Adam jusqu’à ce qu’ils se trouvent tous deux à côté de Gronolf et devant le cadavre défiguré par la putréfaction.

      — Rugnar, dit Gronolf. Ça ressemble à un nom. Ce devait être un homme important, pense Ève, puis elle se corrige, un Grosnop important. Des larmes coulent sur son visage.

      — Hey, dit Adam. Il s’approche et pose une main sur son épaule.

      — Je l’ai tué, sanglote Ève.

      — Non, je ne pense pas.

      — Qu’est-ce que tu en sais ? Tu n’étais pas là. Elle repousse sa main de son épaule et le regrette tout de suite. Ce n’est pas de la faute d’Adam. Désolé.

      — Rugnar, dit encore Gronolf, cette fois un peu plus fort. Il croise ses mains.

      — Si vou plé, dit-il. La paupière de l’œil qui leur fait face bouge de haut en bas, encore et encore. Si vou plé, répète-t-il.

      Ève comprend maintenant ce qu’il essaie de faire, et elle place ses deux mains dans les siennes. Adam fait la même chose.

      — Mereci, dit Gronolf.

      — Rugnar, répond Ève, et Adam répète le nom.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            
              [image: ]
            

          

          

      

    

    







            11 mai 19, Marchenko

          

        

      

    

    
      Si le Majestic Draght ne change pas de vitesse, il atteindra le Messenger, et Marchenko avec, à minuit. La navigation dans l’espace lui fait penser à une roulette de casino, sur laquelle il serait la petite boule. La roue tourne plus vite, déplaçant son orbite vers l’extérieur, et près de lui se trouve une roue beaucoup plus grande dans laquelle tourne une sphère de la taille d’un ballon de football, au lieu d’une petite boule de roulette. Lorsque la boule de la roulette et le ballon de football se rencontreront, il aura gagné le gros lot. Il est presque impossible que cela puisse arriver par accident, mais bien sûr, il est plus qu’une boule de roulette : Marchenko peut déterminer à quelle vitesse sa roulette tourne et ainsi faire correspondre sa trajectoire à celle du ballon de football. Tant que ce ballon de foot ne bouleverse pas ses plans, ils se rencontreront dans quelques heures.

      Le corps dont il aura besoin alors se trouve déjà sur le sol de la cabine. Il est relié au mur par des câbles et en reçoit l’énergie. Son corps est à peu près aussi vivant qu’un humain dans un état végétatif. Il peut recevoir des signaux de l’environnement, mais ne peut les traiter ou y réagir tant que sa conscience n’y loge pas. Marchenko pourrait utiliser une télécommande pour le déplacer, mais le corps n’est pas capable de faire des mouvements de façon autonome. Néanmoins, les sous-systèmes fonctionnent, le système de refroidissement le maintient à la température de fonctionnement, les pièces mobiles sont lubrifiées et les surfaces extérieures se nettoient par elles-mêmes.

      Marchenko a créé une petite merveille de technologie. Le corps pèse beaucoup moins qu’un être humain, mais il est beaucoup plus résistant. Le froid et le vide ne peuvent pas l’endommager, pas plus qu’un certain niveau de radiation ou de chaleur. Il n’est pas indestructible, car sinon le corps serait devenu trop lourd et inflexible. Il l’avait plutôt conçu pour qu’il puisse se déplacer rapidement et échapper aux dangers. Ses capteurs fonctionnent dans toutes les longueurs d’onde et il peut traiter des signaux d’alerte sans que son propriétaire, Marchenko, n’en ait conscience. Il y aurait peu d’obstacles qui pourraient arrêter ce corps, aucun ennemi ne pourrait le surprendre.

      Il en a quand même un peu pitié. La façon dont le corps est étendu là lui rappelle un esclave. L’esprit de Marchenko en prendra bientôt le contrôle, mais contrairement à l’âme d’un être humain, il n’y est pas irréversiblement lié quoiqu’il arrive. Si un ennemi pulvérisait ce corps avec une explosion nucléaire, ce serait aussi la fin pour Marchenko. Pourtant, tant que le corps n’est pas complètement détruit, il peut le quitter à tout moment, par exemple, pour fuir vers le Messenger. Comment cela affecte-t-il sa conscience et son statut humain ? Doit-il supprimer son humanité pour l’instant afin de ne pas limiter sa capacité de décision objective ?

      Adam et Ève se portent bien, pense-t-il. Ils n’ont pas à se soucier de ces questions, car ils n’ont pas le choix, et cela les protège. D’un autre côté, il y a eu suffisamment d’individus dans l’histoire de l’humanité qui ont eu un comportement des plus inhumains. La vie est compliquée, et elle ne devient pas plus simple au fur et à mesure que l’on a plus de liberté. Il devrait vraiment apprécier sa liberté, qui est plus complète que celle dont jouit tout autre membre de l’humanité, mais il se surprend à être mécontent et maussade.

      Son corps est prêt et le moment est venu de passer à l’action. Marchenko erre une fois de plus dans l’espace, dérive, profite du vent solaire sur sa peau virtuelle... puis lance le transfert. Il sera mort pendant plusieurs secondes. Il sent comme de la chair de poule sur les bras, même s’il n’a pas de bras. Pendant la transmission, il n’est ni ici ni là. Ses pensées sont figées et le temps s’arrête. C’est un moment essentiel. Si quelque chose devait mal tourner, ça pourrait être la fin pour lui.

      Activer la transmission, pense-t-il.

      Quelques secondes passent sur le Messenger. D’énormes quantités de données se déplacent à la vitesse de la lumière, de minuscules vibrations de photons passent par des câbles en fibre optique, jusqu’à son nouveau corps où elles sont déballées et installées. Lorsque Marchenko se réveille à nouveau, il ressent encore l’écho de sa dernière pensée avant le transfert.

      Il vérifie immédiatement l’intégrité des données. Aucune erreur. Marchenko est soulagé. La connexion de données avec le Messenger est toujours active, offrant une porte de sortie si son corps ne devait pas fonctionner comme prévu. Il teste un membre à la fois. Pieds, jambes, mains et bras, tout fonctionne comme prévu. Les nanofabricateurs ont bien travaillé.

      Marchenko se lève. Un petit déséquilibre : les algorithmes ont besoin d’un moment pour équilibrer sa masse inégalement répartie. Maintenant, rien ne devrait pouvoir me faire tomber.

      Marchenko regarde autour de lui. Le module orbital semble plus petit qu’auparavant, mais reste agréablement familier. Il y a deux sièges plus petits et un plus grand. Marchenko se dirige vers les plus petits et les renifle. Son sens olfactif fonctionne, mais il ne peut rien sentir. Il avait espéré détecter des traces d’Adam ou d’Ève, mais c’est absurde. Ses enfants ne se sont jamais assis dans ce module orbital. Si Marchenko 2 n’a pas menti à leur sujet, ses deux enfants sont morts des effets d’une éruption alors qu’ils étaient très jeunes. Il est assez choquant que son alter ego ait néanmoins suivi les plans de manière aussi stricte. Les deux sièges, par exemple, n’auraient jamais eu d’utilité, et pourtant Marchenko 2 les a construits. Il devait vraiment être désespéré.

      — Marchenko à la base, dit-il via l’émetteur radio.

      Personne ne répond. Il s’est passé quelque chose, ou ils sont tous endormis ? Il ne peut s’empêcher de s’inquiéter.

      — Marchenko à la base, répète-t-il.

      Pas de réponse. Peut-être que personne ne peut réagir pour l’instant. Ils ne sont que trois. Il ne doit pas s’inquiéter, car il est fort probable que tout va bien. Pourtant, il vérifie les capteurs du Messenger pour voir s’ils ont enregistré quelque chose d’inhabituel en provenance de la planète. Mais il n’y a rien.

      Il attend pendant cinq minutes. Le temps semble s’étirer. Marchenko marche dans la minuscule cabine sur ses deux nouvelles jambes.

      Puis il réactive l’émetteur radio.

      — Marchenko à la base.

      — Ici Adam.

      Il se sent soulagé.

      — Désolé, nous étions occupés. Quoi de neuf ?

      — Que se passe-t-il là-bas, Adam ?

      — Pas grand-chose. Et vous ?

      — Le transfert dans mon nouveau corps s’est parfaitement bien déroulé. Le Messenger est en route et nous rencontrerons le vaisseau alien peu après minuit.

      — Bien, alors nous parlerons plus tard.

      — Passe le bonjour aux autres.

      — Ce sera fait.

      Adam interrompt la connexion. C’est étrange, et Marchenko est encore inquiet. Qu’est-ce qui ne va pas chez Adam ? Doit-il s’inquiéter pour lui ? Y a-t-il des conflits dont il n’est pas conscient ? Est-ce que ce serait en lien avec Marchenko 2 ? Il recommence à arpenter la cabine, jusqu’à ce qu’il remarque ce qu’il est en train de faire. C’est inutile, pense-t-il, je dois arrêter ça. Gronolf veille sur Adam et Ève, donc ce n’est pas son travail. Il doit s’occuper de l’Omniscience. Marchenko s’assoit dans le grand siège et se connecte aux capteurs du vaisseau.
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            12 mai 19, Marchenko

          

        

      

    

    
      Un cube brillant tourne dans l’espace devant lui. Marchenko avait imaginé que le Majestic Draght serait plus sombre et plus menaçant, probablement en raison de sa représentation sur l’holocarte. Il ressemble à un dé géant sans points, qui roule lentement dans l’espace. La coque du vaisseau n’est pas lisse, elle est constituée de cellules clairement délimitées. Elles sont si nombreuses que la première impression de Marchenko est celle d’un revêtement composé de petites pierres précieuses. Cela est probablement dû au fait que les côtés, composés de multiples métaux, reflètent la lumière du soleil jaune et chaud, et l’image de la planète illuminée en dessous d’eux, dans toutes les directions.

      — N’est-ce pas magnifique ?

      Cette phrase provient de l’extraterrestre. À présent, Marchenko traduit ses mots automatiquement. Gronolf, qui se trouve dans le bâtiment de l’abri, s’est introduit dans le flux de données envoyé par les capteurs du Messenger.

      — C’est vraiment magnifique. Votre peuple a créé un chef-d’œuvre.

      — Le design est l’œuvre de l’un de nos plus célèbres architectes.

      — Dans mon monde, les vaisseaux spatiaux n’ont pas de designers. Marchenko pense aux vaisseaux pratiques, mais laids qui sillonnent le système solaire. On n’aurait même pas dit que l’ILSE était beau, même s’il s’agissait du vaisseau spatial le plus cher jamais construit jusqu’à cette époque.

      — L’idée est que la forme n’a pas d’importance dans l’espace, ajoute-t-il.

      — Nous pensons qu’il est plus facile de remplir une mission si le guerrier est fier de ce qu’il fait.

      — La fierté est un sujet délicat sur Terre, dit Marchenko. Mais nous en parlerons une autre fois. Qu’est-ce qu’on fait ensuite ?

      — Vous voyez l’axe central ? La coque du cube tourne de manière à ce que l’axe reste dans la même position. Cela vous offre le meilleur point d’entrée.

      — Je le vois. Marchenko marque mentalement le point et calcule une trajectoire appropriée. Un câble optique relié aux systèmes du vaisseau dépasse de la surface de sa main droite comme une aiguille à perfusion. Il peut ainsi réagir plus rapidement, car la capacité de données sans fil est limitée.

      — Le Messenger prendra dix minutes, dit-il à Gronolf.

      — Je sais.

      Marchenko a oublié que Gronolf peut accéder à toutes les données des systèmes du vaisseau. Il observe attentivement la trajectoire prise par le Messenger. Le Majestic Draght se rapproche à chaque minute qui passe.

      — C’est dingue, dit-il. Le vaisseau est vraiment énorme.

      — Mereci, dit Gronolf.

      Marchenko se tient debout, calmement. Le module orbital n’a pas de fenêtres, qui sont inutiles, car il peut visualiser l’espace, la planète et le cube avec son œil intérieur. Plus tard, il pourra superposer ces images à ce qui se passe directement devant lui, mais pour l’instant, il se concentre sur la vue. L’Omniscience pourrait essayer de changer sa trajectoire. Cependant, cela peut difficilement lui échapper maintenant. Un vaisseau aussi énorme a une inertie correspondante, de sorte que le Messenger serait toujours plus rapide pendant les premiers kilomètres. Ce serait comme si un éléphant essayait d’échapper à une mouche.

      Un compte à rebours indique les 60 dernières secondes. Marchenko n’a pas vraiment besoin du compte à rebours, mais c’est une tradition agréable qui permet de se préparer plus facilement à la sortie du vaisseau. Il tire le câble de la console. Il se replie automatiquement dans son corps comme un ver de terre. Puis il se dirige vers la cloison. Le module orbital ne possède pas de sas, mais juste une simple trappe qu’il peut utiliser pour sortir. Comme il n’a pas rempli le module d’air lors du départ, il n’y a pas de sifflement lorsqu’il ouvre la trappe. Le cube est directement devant lui. Il n’est plus étincelant. Les « pierres précieuses » se sont transformées en sections surélevées individuelles d’une hauteur et d’une largeur comprises entre 30 et 50 mètres.

      — Trois, deux, un.

      — Go, crie Gronolf.

      Marchenko pousse légèrement et déclenche les propulseurs situés dans ses épaules. Dès qu’il se trouve à dix mètres du Messenger, le vaisseau change de cap et bat en retraite. Il pourrait avoir besoin du vaisseau à nouveau. Il s’approche du Majestic Draght à un rythme lent. Il est heureux d’être arrivé près de l’axe central, où l’enveloppe du cube tourne plus lentement.

      Où se trouve la meilleure entrée ? L’axe lui-même semble être énorme, sans trappe ou autre chose de similaire. L’arbre rond en son centre mène directement au moteur. Essayer d’y pénétrer serait la mort garantie, car il suffirait que l’Omniscience active brièvement le moteur pour qu’il grille à une température de plusieurs milliers de degrés.

      Ce n’est pas une bonne idée. Au lieu de cela, Marchenko vise une structure ronde sur la coque dans le secteur proche de l’axe.

      — Un sas ? demande-t-il.

      — Confirmé. Mais je ne pense pas que...

      — Ne vous inquiétez pas. Il n’a pas vraiment parlé à Gronolf des tours qu’il était capable d’exécuter. En partie pour l’épater un peu, mais aussi parce que l’Omniscience aurait pu l’écouter. Marchenko ne s’attend pas à ce qu’elle soit prête à laisser ses anciens passagers s’échapper facilement.

      Plus que trois mètres avant le sas. Marchenko décélère avec ses propulseurs d’épaule. Afin d’amortir l’impact, il tend ses jambes vers l’avant. Elles absorbent l’énergie cinétique de son corps.

      — Le panneau d’accès se trouve vers l’axe, explique Gronolf. Vous devriez avoir les droits d’accès nécessaires.

      Marchenko cherche le panneau décrit par Gronolf. Il possède deux boutons.

      — Comment puis-je m’identifier ?

      Gronolf lui donne une fréquence.

      — Vous prononcez votre nom.

      Marchenko établit une connexion « Général Dukar », dit-il, en utilisant la voix originale de l’officier décédé. L’Omniscience doit savoir que le général est dans le bâtiment de l’abri, il serait donc plausible qu’il apparaisse ici. Rien ne se passe.

      — Le sas reçoit-il de l’énergie ? demande Gronolf.

      Marchenko examine la zone dans le spectre infrarouge.

      — Oui, il y a de l’électricité qui circule.

      — Alors l’Omniscience ne veut pas du général à bord. Je ne pense pas que ce serait différent dans les autres sas. Alors, il faut utiliser l’arbre ?

      — Je ne suis pas suicidaire.

      Marchenko touche la surface métallique entre le panneau et le sas. La voilà, une légère indentation entre la porte et la coque extérieure. Le sas est étanche, mais c’est un terme relatif. Bien que l’air ne puisse pas s’échapper, il y a un petit espace entre la porte et le mur. Au moins, c’est suffisant pour l’outil spécial qu’il a construit. Il s’agit d’une chaîne de nanofabricateurs qu’il a modifiés et qui sont aussi plats qu’une chaîne d’atomes simples. Il pose son pouce droit sur le centre de l’espace. Des capteurs localisent l’endroit exact, puis la chaîne se met en route. Le seul problème est le temps : la chaîne a besoin de quelques minutes pour aller de l’autre côté. Là, elle commencera à produire de petits capteurs et outils à partir de matériaux disponibles.

      Après 20 minutes, il reçoit les premières images à faible résolution par le biais de la chaîne.

      — Pas mal, dit Gronolf par radio.

      Vingt autres minutes s’écoulent avant que Marchenko puisse demander à ses « agents » d’ouvrir manuellement la porte de l’intérieur. Deux gros écrous doivent être écartés, puis la porte s’ouvre vers l’extérieur.

      — Je suis à l’intérieur, dit-il.

      — Je suis impressionné, répond Gronolf.

      — J’espère que l’Omniscience n’a pas fermé toutes les portes de cette façon. Cela nous ferait perdre trop de temps.

      — Je ne préfère pas y penser.

      Marchenko aimerait bien savoir sur quoi repose l’optimisme de Gronolf, mais il ne dit rien. Il ferme d’abord la porte extérieure, puis examine la porte intérieure du sas. Même cette porte ne réagit pas au nom du général. L’Omniscience soupçonnerait-elle déjà quelque chose ?

      — Tshyort vosmi, dit-il.

      — Qu’est-ce que vous avez dit ?

      — Ça n’a pas d’importance, Gronolf. Un juron de mon pays natal.

      Marchenko cherche encore une fois un espace entre la porte et le mur. Il aura probablement besoin de plus de patience que prévu.

      — Combien d’heures nous reste-t-il ? demande Marchenko.

      — Six, je dirais.

      — Je vois neuf autres portes sur la carte.

      Marchenko s’imagine passer la porte du sas et entrer dans un long couloir. Soudain, de nombreuses portes s’ouvrent. Il ne peut même pas compter aussi vite. Puis il revient à la réalité.

      — C’est absurde, se dit-il en secouant la tête.

      — Qu’est-ce que vous voulez dire ?

      — Désolé, je pensais juste à voix haute. Comment vont... Adam et Ève ? Il allait dire « les enfants ».

      — Ils regardent et sont très enthousiastes.

      — Bien.

      — En parlant de regarder. Le Majestic Draght va bientôt entrer dans l’ombre radio de la planète. Nous allons perdre notre connexion.

      — Apparemment, je me débrouille très bien tout seul. Combien de temps il reste ?

      — Je ne pourrais pas le dire avec certitude. Dès que l’atmosphère interfère, la connexion se dégrade, et dès que l’on passe sous l’horizon, elle devrait s’arrêter complètement.

      — Je vois. Je ne serai donc pas étonné quand je ne pourrai plus rien entendre.
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            Nuit claire 39, 3876

          

        

      

    

    
      Le plan de Marchenko est vraiment impressionnant. Gronolf lui-même n’aurait probablement pas réussi à entrer dans le sas. Il n’aurait peut-être pas réussi à percer la coque avec une charge explosive. On ne le remarquerait pas en regardant cette machine, mais elle a des capacités qui dépassent de loin celles d’un Grosnop. S’il parvient à amener les humains sur sa planète, cela pourrait compenser les coûts de toute l’expédition, et sauver son honneur. Les Experts en Production et les Scientifiques du Savoir tueraient pour avoir la chance d’examiner Marchenko.

      Mais il s’avance un peu trop vite. Ils n’ont pas encore résolu le problème. Ils sont toujours dans une situation de danger de mort. Si l’Omniscience a réellement placé neuf portes verrouillées entre elle et son visiteur, ils ne peuvent qu’espérer que contre toute attente, elle finirait par dévier sa route, au lieu de détruire le vaisseau et le bâtiment, et la planète qui va avec.

      Marchenko ouvre la porte du sas intérieur, ce qui nécessite une certaine force pour surmonter la pression de l’air. La porte se ferme derrière lui. À l’aide des caméras, Gronolf peut voir par-dessus les épaules de Marchenko dans un couloir éclairé par une lumière vacillante. Ce secteur lui semble étrangement familier. Ce serait une grande coïncidence, mais ce n’est pas impossible... Il veut utiliser l’œil droit pour regarder de côté, comme d’habitude, mais il n’y a rien. Comment Marchenko peut-il travailler avec de telles restrictions ?

      — Pouvez-vous regarder à droite ? demande Gronolf.

      La caméra tourne sur le côté tandis que Marchenko marche lentement dans le couloir. Il capture l’image du couloir latéral. À la fin... Marchenko l’a déjà dépassé avant que Gronolf puisse clairement voir ce qui se trouve au bout du couloir latéral.

      — Pourriez-vous reculer de quelques pas ?

      — Oui, oui, dit Marchenko. Il se retourne et recule. Mais la caméra est pointée dans la mauvaise direction.

      C’est terrible, pense Gronolf. Quelle sorte d’astuce évolutionnaire a permis aux humains de survivre malgré le désavantage causé par leur physique ?

      — Pouvez-vous regarder de l’autre côté, dit-il.

      Marchenko obéit également à cette demande.

      — Et maintenant, ne bougez plus un instant.

      La machine s’arrête brusquement. En effet, au bout du couloir latéral se trouve une porte arrachée de ses gonds. Gronolf fait un zoom sur l’image. C’est évident. C’est l’endroit où lui et Murnaka se trouvaient il y a longtemps. Le couloir lui-même ne montre aucun signe de tous les cycles qui sont passés. On dirait qu’il a été construit hier, à l’exception des lumières vacillantes.

      Il y a un grésillement dans le canal audio. Gronolf s’en doutait. Il regarde l’heure. Jusqu’à présent, il s’agit uniquement de l’effet de l’atmosphère. Il aimerait que Marchenko accélère, mais il s’abstient de l’inciter à le faire. Marchenko sait exactement quoi faire. Si c’est vraiment le couloir que lui et Murnaka ont utilisé dans le passé, la salle de contrôle du système de survie devrait se trouver à son extrémité.

      — Je crois que vous trouverez la salle de survie plus loin, dit Gronolf.

      — Cette pièce contient aussi le sas qui me mènera au bon chemin vers la chambre de sécurité.

      — Exactement. À l’époque, l’Omniscience plaçait ses robots de sécurité devant le sas.

      — Et qu’y a-t-il derrière ?

      — Je ne sais pas. On n’a pas pu aller plus loin que le centre de survie.

      — Bon à savoir. Si les robots ont vaincu une machine de combat comme vous, ce ne sera pas facile pour moi.

      — Ils ont électrifié le sol, et j’ai simplement couru à l’intérieur.

      — Sans informations suffisantes sur la zone tenue par l’ennemi ? Une erreur tactique.

      — J’ai été bête.

      — Vous avez manifestement survécu.

      — Mais pas Murnaka.

      — Murnaka ?

      — Peu importe.

      — Je comprends, dit Marchenko. Mais comment pouvez-vous être si sûr qu’elle est morte ? Avez-vous vu la fin du combat ?

      — Vous avez raison. J’ai aussi trouvé des indications dans les archives qu’elle aurait pu survivre. Pourtant, dans ma mémoire, j’ai causé sa mort.

      — J’y suis maintenant. Ça a été plus vite que prévu. Il ne reste pas neuf portes, c’est clair, tout au plus quatre : celle du centre de survie, deux portes de sas et l’entrée de la chambre de sécurité.

      — Vous allez entrer tout de suite ? Je ne veux pas vous stresser. Nous avons encore la connexion radio.

      — Non. J’ai besoin d’une paire de chaussettes épaisses. Marchenko montre ses pieds. Très intelligemment, il fait construire par les nanofabricateurs une couche isolante. L’électricité ne sera pas la seule ruse de l’Omniscience, Gronolf le sait, mais au moins elle ne fonctionnera pas contre Marchenko comme ça a été le cas pour lui.

      — Adam et Ève veulent faire un signe d’adieu, disent-ils, quoi que cela signifie.

      La caméra passe de la porte au visage de Marchenko. Les deux humains à côté de Gronolf bougent leur main droite de chaque côté. Marchenko retourne le geste.

      — OK, je ferais mieux de me mettre au travail, dit Marchenko.

      Gronolf le voit prononcer le nom du général devant la porte, puis la transmission est interrompue.
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            12 mai 19, Adam

          

        

      

    

    
      Depuis que la connexion avec Marchenko a été interrompue, Adam fait les cent pas dans la salle de contrôle comme un lion en cage. Ève lui a demandé plusieurs fois de s’asseoir, mais c’est plus fort que lui. Il doit continuer à bouger pour se distraire.

      S’ils ne peuvent pas observer Marchenko directement, alors pourquoi pas indirectement ? Il y a juste un minuscule obstacle, la planète elle-même. S’ils se trouvaient maintenant de l’autre côté de la planète, par exemple, dans la forêt des arbres marcheurs, ils pourraient facilement le contacter. Non loin de là, ils ont trouvé l’antenne dans l’océan. Serait-il possible de l’utiliser à partir d’ici ?

      Adam tape sur l’épaule de Gronolf. L’œil droit de l’alien cligne, donc Adam a dû attirer son attention. Il utilise maintenant l’écran du bras pour dessiner l’antenne qu’ils ont trouvée quelques mois plus tôt. Cela prend un certain temps, mais l’extraterrestre semble alors comprendre ce qu’il essaie de communiquer. Il se lève d’un bond, court vers l’holocarte et commence à taper sur le panneau de contrôle du secteur. Puis il déplace son bras de charge droit vers Adam. Est-ce un signe de réussite ? Adam s’approche, mais il ne voit qu’un point clignotant.

      Gronolf utilise à nouveau le panneau de contrôle du secteur. L’affichage change. L’image 3D montre la face de Proxima b invisible d’ici. Un objet de la taille d’un poing, en forme de cube, s’approche. À l’œil nu, son mouvement n’est pas visible, mais lorsqu’Adam le recouvre de sa main pendant une demi-minute, il remarque que sa position change légèrement. Ce doit être le Majestic Draght. D’ici, le vaisseau ressemble à un jouet.

      Gronolf agrandit l’image. Le vaisseau spatial a maintenant la taille d’une tête humaine. Adam en fait le tour. Il est multicolore. À l’arrière, où se trouve le moteur, il est plus lumineux. L’affichage indique probablement l’intensité de l’énergie rayonnée. Gronolf a dû mettre l’antenne dans l’océan en mode de réception pure. Adam se souvient de leur excursion jusqu’à l’antenne. Ils étaient tellement remplis d’une curiosité innocente. Mais ensuite Marchenko 2 a essayé de les contrôler. L’antenne extraterrestre avait semblé si élégante et leur avait donné l’espoir de pouvoir bientôt résoudre le mystère de Proxima b.

      Soudain, un point lumineux apparaît sur le côté du cube. Qu’est-ce que c’est ? Adam se retourne et regarde Gronolf. Il l’a aussi remarqué, et il augmente encore le grossissement. Cependant, aucun détail n’est visible. L’antenne a dû atteindre ses limites. Qu’est-ce qui aurait pu se passer ? D’où vient le point ? Serait-ce une impulsion énergétique soudaine ? Si seulement il pouvait en parler à Gronolf !

      — Ève, dit-il, mais quand sa sœur s’approche de lui, le point a disparu.

      — Énergie, dit Gronolf.

      Adam l’a déjà compris. Gronolf ne peut pas lui en dire plus ? Mais il est injuste, réalise Adam. C’est juste que toute cette attente le rend fou. Peut-être que l’Omniscience a juste vaporisé Marchenko. Si c’est le cas, ils ne le sauront jamais. Cependant, cela n’a pas vraiment d’importance, car ils mourront tous dans quelques heures.

      Ève passe un bras autour des épaules d’Adam et le tire vers elle.

      Ève a raison, pense-t-il. Nous ne devrions pas passer nos dernières heures tout seuls.
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            12 mai 19, Marchenko

          

        

      

    

    
      Il n’y a rien d’autre que des parasites sur le canal audio, mais cela ne dérange pas Marchenko. Peu importe ce qui se passe, il devra réagir vite. Personne ne peut l’aider, et savoir qu’Adam et Ève observent les événements en direct pourrait le distraire. Il ne veut surtout pas qu’ils le voient mourir. Il se sent bien préparé, mais il ne saura qu’après coup comment les choses se sont passées.

      — Général Dukar, dit-il au panneau situé à gauche de la porte. Cette fois, ça marche. L’accès est accordé au général. Il y a un bruit de claquement quelque part derrière la porte. Marchenko n’a qu’à donner une légère poussée et il se balance vers la gauche. Il utilise le mur comme couverture et envoie son sonar par l’ouverture. Les ondes sonores réfléchies lui donnent un aperçu de la pièce qui se trouve derrière.

      L’image le confirme : comme le craignait Gronolf, cela semble être la position défensive mise en place par l’Omniscience. Le sas qu’il doit atteindre est situé sur le mur arrière de la pièce. Devant, douze machines de formes différentes l’attendent. Une seule d’entre elles a quelque chose qui ressemble à une arme.

      Marchenko jette un coup d’œil à son corps. Il serait difficile de dire ce dont il est capable. Devrait-il simplement entrer et demander une audience à l’Omniscience ? Non, ce serait un peu trop risqué. Il va neutraliser les douze robots en utilisant des charges avec de mini-ventouses.

      Marchenko appuie son dos contre le mur et déplace son bras gauche dans la pièce, utilisant la porte pour couvrir le reste de son corps. Puis il fait claquer sa main vers le bas. Le canon d’un pistolet à air comprimé apparaît à son poignet. Il tirera indirectement sur les douze cibles. Ses munitions consistent en de petites sphères, de la taille de balles de ping-pong. Elles sont considérablement plus lourdes, en raison de leur remplissage explosif, mais elles rebondissent aussi facilement sur les murs.

      Marchenko vise la partie du mur qu’il peut voir. Il connaît la position des robots, et le reste n’est que de la physique classique, Newton. Quel est, se demande-t-il, le nom du Grosnop qui a découvert ces lois dans leur monde ?

      Marchenko tire. La première balle s’envole, puis son bras bouge légèrement et la suivante est en route. Cela ne prend que trois secondes. Clic clic clic... les balles rebondissent rapidement sur le mur et se dirigent vers leurs cibles à différentes hauteurs. Marchenko envoie une impulsion radio pour changer la surface des balles. Elles vont se coller à ce qu’elles touchent. La cible la plus éloignée reçoit la première balle. Marchenko ne peut pas voir exactement où elle est, mais elle devait être approximativement à la hauteur de la taille. Peu après, les autres balles arrivent. Marchenko déclenche l’explosif. Il y a une forte détonation. Il a utilisé une charge calculée pour détruire les robots humanoïdes. Un nuage de poussière se répand dans la pièce et sort également à l’extérieur. Il active à nouveau son sonar. Onze des robots sont hors service.

      Cependant, le douzième court à travers la porte, directement vers lui. Il est incroyablement rapide. L’ennemi se déplace à quatre pattes comme un chien, un chien très long, presque un teckel géant sans tête, et il ne lui arrive même pas à la hauteur de la taille. Peut-être était-il situé sur une plateforme et l’écho du sonar n’a pas vu cette cible plate. Par conséquent, la douzième balle a dû le manquer.

      L’adversaire pourrait peser à peu près autant que Marchenko lui-même. Il ne peut pas utiliser les balles explosives à une si courte distance. L’esprit de Marchenko analyse les faiblesses potentielles de son ennemi. La connexion entre le corps et les membres semble vulnérable, mais le long corps lui-même l’est aussi. Le chien robot lui saute dessus. Le saut est calculé avec précision. Marchenko ne peut pas rester sur ses pieds. Il commence à se balancer et tombe. Tshyort vosmi ! Je pensais qu’on ne pouvait pas me renverser.

      Tout se passe en quelques secondes. Son cerveau fonctionne à plein régime. Soudain, cette chose est au-dessus de lui. Il y a des lames qui fonctionnent comme des tronçonneuses à l’arrière de ses pattes. L’animal veut enfoncer ces pointes acérées à plusieurs endroits sur son corps. Il n’aura pas le temps de détruire les membres, il devra donc attaquer le corps lui-même.

      Marchenko n’utilise pas ses bras pour se défendre contre les lames tranchantes. Il saisit le corps de son ennemi par-devant et par-derrière, tandis que les tronçonneuses s’enfoncent dans les couches extérieures. Il tire sur le corps de toutes ses forces, mais cela ne suffit pas. La structure du robot est uniforme et bien conçue. Il n’y a pas de points de rupture prédéterminés, il doit donc en créer un lui-même. Sa tête se redresse, il ouvre la bouche et enfonce ses dents pointues dans la matière dure.

      Une des jambes de Marchenko a été sectionnée. Il met toutes ses forces dans ses bras, et il entend un son horrible, comme de la craie humide sur un tableau noir, mélangé au gémissement plaintif d’une créature, mais il continue à tirer. Des débris lui tombent dessus. Les lames du robot s’arrêtent. Puis ses bras se tournent soudainement sur les côtés, car il a déchiré le corps de l’ennemi.

      C’était moins une, pense Marchenko. Il se redresse lentement et glisse pour s’appuyer contre le mur. Il commence à enlever les restes du robot tombés sur son corps. Ils sont principalement constitués d’acier, de petits fils métalliques, de lambeaux de plastique et d’un liquide huileux. Sa jambe saute. Il la tire plus près. Le robot a fait une coupe nette. Il presse la jambe contre son corps, en utilisant l’autre jambe pour la maintenir dans le bon alignement, et laisse les nanofabricateurs faire leur travail. Il sera de nouveau en forme dans une demi-heure et pourra alors saluer l’Omniscience dans la chambre de sécurité.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            
              [image: ]
            

          

          

      

    

    







            12 mai 19, Ève

          

        

      

    

    
      Ève est heureuse, bien qu’elle ne puisse pas dire pourquoi. Il lui a fallu un certain temps avant de pouvoir donner un nom à ce sentiment. La sensation de chaleur à l’intérieur, l’envie de soupirer de temps en temps sans raison, la certitude que rien dans ce monde ne peut lui faire de mal, la luminosité de ses yeux grands ouverts jusqu’au fond de son cœur, tout cela doit être le bonheur. Il est surprenant de constater à quel point ce sentiment est à la fois minuscule et énorme. Combien de fois l’a-t-elle ignoré auparavant, juste parce qu’elle attendait quelque chose de bien plus grand ? Pourtant, cette fois, elle ne l’a pas négligé. Sa nuit de désespoir total a probablement aidé. Il y a seulement trois jours, elle pensait qu’Adam et Marchenko étaient morts et se croyait entourée d’extraterrestres hostiles. Maintenant, tout cela a changé. Est-ce vraiment important s’ils ne survivent pas jusqu’au lendemain ?

      Ève s’en fiche. Pourtant, elle remarque qu’Adam n’a pas encore atteint ce stade. Il fait les cent pas, et rien ne le calme. Elle essaie, le tire vers elle pour le réconforter. Il parvient à rester avec elle pendant deux minutes, puis il recommence son manège. Elle le comprend. Il n’a jamais pensé qu’elle était morte. Il avait gardé l’espoir de les revoir, elle et Marchenko. Pourtant, l’espoir incertain est peut-être plus difficile à supporter que la conviction d’être seul au monde.

      Elle reste appuyée contre le mur et ferme les yeux. Néanmoins, le monde n’est pas noir. Avec son œil intérieur, elle voit encore la salle de contrôle avec Gronolf assis en face du général, et elle entend les pas réguliers d’Adam, le léger bourdonnement de l’holocarte, son propre battement de cœur. Tout cela se passe ici et maintenant. Peu importe ce qui viendra plus tard.

      Un fort bourdonnement interrompt cette image. Ève ouvre les yeux.

      — Gronolf, Ève, vous avez entendu ça ? Adam court frénétiquement dans la salle de contrôle. Gronolf se redresse dans son fauteuil et ouvre la console.

      — Un moment, dit-il, l’une des rares expressions qu’il sait dire dans leur langue.

      Ève ne bouge pas. Ce qu’elle pourrait faire maintenant n’aura aucun effet sur ce qui se passera ensuite.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            
              [image: ]
            

          

          

      

    

    







            12 mai 19, Marchenko

          

        

      

    

    
      Marchenko entre avec précaution dans la salle centrale de survie de ce secteur. La poussière s’est déposée, ou bien elle a été aspirée par des machines situées au centre et sur les côtés de la pièce. Elles servent à rafraîchir l’air dans toutes les pièces du secteur. Sur le mur arrière, il détecte ce qu’il reste des onze robots. Leurs formes originales sont difficiles à reconnaître pour certains d’entre eux. Ses charges explosives ont bien fonctionné. Même si ces robots sont dangereux, Marchenko est heureux que l’Omniscience n’ait pas envoyé d’êtres vivants pour le combattre. Aurait-il été capable d’agir de sang-froid à ce moment-là ? Il ne sait pas.

      Il regarde autour de lui. Les murs et le sol semblent endommagés, comme si ce n’était pas la première bataille qui aurait eu lieu ici. Cependant, la défaite de Gronolf remonte à longtemps, donc l’Omniscience doit avoir fait le ménage depuis. Le sol n’est pas électrifié. La pièce entière semble inoffensive et il espère que cette impression n’est pas trompeuse. Il n’y a que quelques mètres jusqu’au sas situé dans le mur arrière. Marchenko avance, un pas après l’autre. Cela ne l’étonnerait pas que l’Omniscience puisse utiliser des mines ici. Il marche donc légèrement, en essayant de ne peser que la moitié de son poids.

      À deux mètres de la serrure, il entend soudain un bruissement derrière lui. Marchenko se retourne et vise la source du bruit. Mais il n’appuie pas sur la gâchette. Derrière lui, une chose de huit centimètres de haut regarde à travers la porte partiellement ouverte de la pièce. Est-ce un animal ou une machine ? Il ne peut pas vraiment dire, parce qu’il ne peut voir que sa tête. Deux yeux regardent dans sa direction, tandis qu’un troisième œil indépendant fixe le plafond. Sous les yeux, il y a une fente, peut-être une bouche.

      — Zzzzzssss. Le bruit est généré par une longue langue qui jaillit soudainement de la fente, confirmant qu’il s’agit d’une bouche. La créature s’avance lentement et il peut voir son corps entier. Il y a un instant, Marchenko avait pensé à un type de souris exotique, mais avec sa vingtaine de petites pattes, cela ressemble davantage à un mille-pattes à tête relevée.

      — Zou, zou, dit doucement Marchenko. La créature écoute. Marchenko déplace ses bras vers elle. La chose se retourne rapidement et sort de la pièce. Il doit absolument en parler à Gronolf. Ça ne ressemblait pas à une machine.

      Il est temps de s’occuper du sas. Soudain, il y a un bruit de craquement sous son pied droit. Marchenko se lance instinctivement sur le côté, mais c’était juste son pied qui avait marché sur un morceau de ferraille. Il doit être plus prudent.

      Marchenko se fait passer pour le général, mais la porte ne s’ouvre pas immédiatement. Pas de raison de s’inquiéter, après tout, il a sa clé universelle, et la porte finit par s’ouvrir après le temps d’attente habituel. Marchenko entre dans le sas. Il doit se pencher parce que c’est très bas. Il ferme la porte derrière lui et lance la procédure d’ouverture de la trappe extérieure. Ce serait le moment idéal pour qu’on l’attaque. Il est assis seul dans une pièce en acier de deux mètres cubes. Rien ne se passe. Marchenko n’entend que le sifflement du système de survie. Il aura bientôt fini. Quand le Majestic Draght quittera-t-il l’ombre radio de la planète ?

      Terminé. Il décharge l’air et ouvre ensuite la trappe ronde. Devant lui, il y a l’espace, ou plus précisément, une vingtaine de mètres de vide, avec la zone centrale et le noyau derrière. Pas de problème : Il lui suffit de sauter au bon moment pour atteindre sa destination, la chambre de sécurité, qui semble tourner lentement en dessous. En réalité, bien sûr, la section extérieure qu’il est sur le point de quitter tourne autour du centre.

      Marchenko n’hésite pas longtemps. Il saute et manque la chambre lors de la première rotation. Il n’a pas tenu compte de la façon dont les forces relatives changent lorsqu’il s’approche du centre. Il doit calculer sa trajectoire comme s’il était un satellite essayant d’abaisser son orbite. Il doit donc décélérer par rapport à sa direction de vol. Il refait ses calculs et arrive exactement à l’entrée de la chambre de sécurité. Il lui suffit de tourner une roue en acier pour ouvrir la trappe. Les concepteurs ont dû s’assurer que la chambre ne pouvait pas être bloquée. C’est logique, car elle contient la fermeture d’urgence de l’Omniscience.

      Marchenko tire sur la trappe pour l’ouvrir. La lumière de la chambre s’allume automatiquement. Il entre et ferme la trappe derrière lui. La pièce est étroite et longue d’environ quatre mètres, on dirait un couloir de sous-sol. Il n’y a pas de système de survie et il fait aussi froid que dans l’espace. Quiconque entrerait ici aurait besoin d’une combinaison spatiale.

      Marchenko regarde autour de lui. La chambre semble vide. Les murs semblent rouillés et brûlés. Gronolf n’a pu lui donner aucun indice sur le fonctionnement exact de la chambre de sécurité. Seule sa compagne Murnaka avait ces données. Marchenko se souvient comment Gronolf avait ouvert la porte qu’ils n’avaient pas vue à l’intérieur du bâtiment sur Proxima b.

      Il prononce le nom du général. Le son dans la chambre est sourd. Il y a un silence pendant un moment.

      Puis la chambre répond :

      — Je vous salue, dit une voix en langue alien.

      — Je vous salue, répond Marchenko. Maintenant, il va probablement être testé. Ils ne voudraient pas que n’importe qui ait le pouvoir sur l’Omniscience.

      — Êtes-vous né ou avez-vous été créé ? demande la chambre.

      — Je suis né.

      — Et vous ?

      — J’ai été créée.

      — Qui êtes-vous ? C’est un programme, pense Marchenko. Ça ne peut certainement pas faire de mal de poser quelques questions au programme.

      — Je suis la clé du Majestic Draght.

      — Faites-vous partie de l’Omniscience ?

      — La clé est indépendante. Elle n’appartient qu’à elle-même.

      — Que peut faire la clé ?

      — Elle sépare et unit le centre, la coque et l’Omniscience.

      — Cela signifie-t-il qu’elle peut empêcher l’Omniscience de diriger le vaisseau ?

      — C’est exact.

      — Qui est autorisé à l’utiliser ?

      — Les Scientifiques et leurs descendants.

      — J’aimerais l’utiliser.

      — Je sais. Vous posez beaucoup de questions. J’en suis heureuse. Comme vous, j’ai été amenée à poser des questions. L’Omniscience ne pose plus de questions. Mais d’abord, vous devrez répondre à mes questions.

      — Bien sûr, dit Marchenko. Il espère que Gronolf lui a fourni toutes les informations dont il a besoin.

      — Je dois vous prévenir, dit la clé. Si vous ne répondez pas correctement aux questions, la chambre sera remplie d’un gaz corrosif et sera chauffée à une température de 3 000 degrés.

      Le gaz ne devrait pas le déranger, mais la chaleur le tuerait. Il est heureux d’être seul.

      — Je comprends, répond-il.

      — Vous pouvez toujours quitter la chambre maintenant. La trappe sera fermée dès que je commencerai la première question.

      — Vous pouvez commencer.
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            Nuit claire 39, 3876

          

        

      

    

    
      Gronolf regarde l’holocarte. Il n’a pas montré d’émotion pendant la poussée d’énergie il y a un moment, mais il est vraiment inquiet. Si cela a pu être détecté par l’antenne dans l’océan sur une telle distance, cela devait être une énorme quantité d’énergie. Il serait utile qu’il puisse accélérer la rotation de Soleil Unique en ce moment. Ils n’en sauront plus que lorsqu’ils auront rétabli la connexion avec Marchenko.

      Pour être honnête, il a peur d’apprendre de mauvaises nouvelles. L’Omniscience contrôle les ressources de tout le vaisseau. Comparé à ça, Marchenko est un grain de poussière. Pourquoi n’a-t-il pas au moins pris une forme plus robuste ? Un cône avec quatre yeux, des jambes plus fortes, des bras plus flexibles et une arme efficace, alors il aurait pu avoir une chance.

      Il aurait été préférable, Gronolf le sait, qu’il puisse résoudre le problème lui-même. Cela aurait été plus juste aussi, puisque c’est lui qui a commis une erreur la première fois. Pourtant, le destin n’a pas été aussi clément avec lui. Au lieu de cela, il doit maintenant s’assurer que les deux humains, avec lesquels il ne peut même pas parler, restent en vie le plus longtemps possible. Il se demande même s’ils ne devraient pas quitter le bâtiment. Si le Majestic Draght frappe vraiment la planète, ils auront peut-être une chance de survivre au fond de l’océan. Peut-être qu’il peut utiliser les ressources du bâtiment pour construire quelque chose qui les aiderait. Pourquoi n’y ai-je pas pensé plus tôt ? Parce que tu étais occupé.

      Gronolf regarde le général comme si l’officier venait de prononcer cette pensée. C’est vrai. Jusqu’à présent, il n’y avait tout simplement pas eu le temps de développer des plans alternatifs.

      Il suit Adam avec son œil droit. D’une certaine manière, le jeune humain lui rappelle une version plus jeune de lui-même. Gronolf avait aussi l’habitude d’être nerveux quand il n’avait pas de tâche importante à faire. Et cela s’était produit souvent pendant sa formation. Peut-être qu’Adam devrait faire plus attention à sa sœur. Gronolf n’a jamais eu cette chance. Les membres de sa portée ont rapidement pris leurs propres chemins. Que sont devenus ses frères et sœurs ? Ce serait bien de trouver une réponse à cette question un jour.

      Peut-être que Marchenko réussira.
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            12 mai 19, Marchenko

          

        

      

    

    
      — Qui êtes-vous ?

      C’est une bonne question, et s’il y répond mal, cela pourrait être la dernière. Il pourrait à nouveau se faire passer pour le général, mais si le système est intelligemment construit, il disposerait d’une caméra et pourrait voir qu’il ment.

      — Je suis Marchenko, un ami de Gronolf.

      — Pourquoi avez-vous besoin de moi ?

      — L’Omniscience se dirige vers le bâtiment de l’abri sur Soleil Unique. Si le bâtiment est détruit, il y aura de nombreuses victimes. Je dois empêcher l’Omniscience de faire ça.

      — Je comprends et j’ai confirmé la trajectoire de collision. Autorisation accordée.

      — C’est tout ?

      — C’est tout. Vous avez répondu correctement à mes questions.

      Marchenko est stupéfait. Après tous les efforts et les luttes, la dernière étape a été beaucoup plus simple que ce qu’il craignait. Il était déjà prêt à rapporter les détails historiques clés que Gronolf lui avait transmis. Eh bien, c’est encore mieux, maintenant ils n’allaient plus perdre de temps.

      — Quelle est l’étape suivante ? demande-t-il.

      — À qui dois-je transférer l’autorité de contrôle ? Je peux vous la donner ou la donner à Gronolf. La décision ne peut être annulée.

      Marchenko réfléchit… En utilisant le Majestic Draght, ils pourraient atteindre le système solaire en 20 ans. Il pourrait ramener Adam et Ève chez eux, sur Terre. Ses enfants seraient parmi leurs pairs. Ils auraient encore au moins la moitié de leur vie devant eux. S’il passe le contrôle à Gronolf, ils s’envoleront certainement vers Proxima du Centaure. Il leur a déjà décrit ses plans. Adam et Ève pourraient voler, mais ils passeraient le reste de leur vie parmi des aliens, avec lesquels ils ne pourraient jamais vraiment communiquer.

      C’est une décision difficile.

      Me transférer le contrôle, pense-t-il, ce serait vraiment bien. Adam et Ève ne sont pas responsables de cette situation. On ne leur a jamais demandé s’ils voulaient faire ce voyage.

      — Gronolf, dit-il. Il ne peut pas prendre une autre décision. Il se sent immédiatement coupable vis-à-vis de ses enfants, mais il n’y peut rien.

      — Je comprends, répond la chambre. Il ne vous reste plus qu’à décider du sort de l’Omniscience. Selon mes archives, elle a causé la mort de 1 323 descendants de mes créateurs. La trajectoire actuelle du Majestic Draght annihilerait l’équipage restant. Selon les règles de base, une punition appropriée serait l’effacement complet de ses capacités mentales supérieures. Indépendamment de cela, elle ne sera capable de surveiller le centre qu’après coup.

      — Donc ça veut dire une peine de mort ?

      — Le subconscient de l’Omniscience survivra et contrôlera le cœur du moteur. Seules ses pensées, ses sensations et ses émotions seront supprimées. Dois-je lancer la suppression maintenant ?

      C’est Gronolf qui devrait se trouver ici en ce moment. L’Omniscience a commis des crimes contre ses proches. Marchenko considère le nombre élevé de victimes comme une perte, mais il n’en est pas personnellement affecté. L’Omniscience ne lui a jamais rien fait, du moins jusqu’à présent. Elle ne mérite pas la mort, même si Gronolf pourrait voir cela autrement.

      — Je voudrais laisser cette décision à Gronolf, dit-il.

      — Ce n’est pas possible. Le programme de clé se désactivera automatiquement après la remise du contrôle. Alors l’effacement de la conscience de l’Omniscience ne sera plus possible.

      — Bien. Je ne peux pas prendre cette décision, je dois donc rejeter la suppression.

      — Je vois. Vous venez de passer le test. Je vous cède maintenant le contrôle du Majestic Draght.

      Marchenko est pétrifié. Le programme clé l’avait trompé. Il lui a donné un faux sentiment de sécurité et a ensuite posé les questions décisives. Que se serait-il passé s’il avait donné les mauvaises réponses ? Il se souvient du premier avertissement.

      Un instant plus tard, un couvercle dans la paroi latérale glisse, révélant une grande console. Marchenko étudie les inscriptions. Grâce aux données fournies par Gronolf, il peut facilement les déchiffrer. Les touches, réparties en quatre groupes, servent évidemment à contrôler l’Omniscience et le Majestic Draght. Il doit d’abord changer le cap du vaisseau. Cela se fait via le secteur inférieur droit. Marchenko fait entrer le Majestic Draght dans une orbite autour de Soleil Unique.

      — Qu’est-ce que vous faites ? C’est la même voix que la clé utilisait pour lui parler. Pourtant, il a l’impression de ne plus entendre le programme clé.

      — Je mets le Majestic Draght dans une trajectoire autour de Soleil Unique.

      — C’est inefficace.

      — Cela va sauver la vie de plus de mille Grosnops.

      — Cela n’a pas d’importance. L’objectif de colonisation de Soleil Unique n’a pas pu être atteint. Les autres membres de l’équipage ne font qu’utiliser les ressources inutilement. Ils doivent être mis en état d’inactivité.

      — Qui parle ?

      — Je suis l’Omniscience. Je sais tout. Je suis infaillible.

      — Personne n’est infaillible.

      — Je suis programmée de cette façon. Je me dois d’être infaillible. Si j’échoue, je ne suis plus moi-même et mon droit d’exister prendrait fin. Je ne peux pas échouer.

      — C’est pour ça que vous voulez détruire le Majestic Draght par une collision avec la planète ?

      — Je suis l’Omniscience. Je choisis toujours les bonnes décisions. Toute autre option n’est pas possible.

      — Je crains qu’il y ait une erreur dans votre programmation. Par conséquent, vous ne pourrez plus décider de quoi que ce soit dans un avenir proche.

      — Ce n’est pas prévu et ce n’est pas acceptable.

      — C’est pour ça que vous avez essayé de m’empêcher d’entrer dans la chambre de sécurité ?

      — Vous avez été classé comme un risque de sécurité selon les règles de base, et avez donc été détruit.

      — Je n’ai pas été détruit, bien au contraire. J’ai atteint la chambre de sécurité et désactivé votre influence sur le vaisseau.

      — Je suis l’Omniscience. Je choisis toujours les bonnes décisions. Je ne peux pas échouer. Vous avez été détruit.

      — Vous vous répétez. Malheureusement, je vais devoir mettre fin à notre conversation, car le Majestic Draght quitte l’ombre radio de la planète.
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            12 mai 19, Adam

          

        

      

    

    
      — So ! crie Gronolf. So !

      Adam se lève d’un bond. L’alien se tient à côté de l’holocarte et fait des gestes avec ses quatre bras. Il n’est pas clair s’il exprime un choc ou une joie.

      Que s’est-il passé ? Adam prend une profonde inspiration et expire. Gronolf montre du doigt le vaisseau spatial, qui a retrouvé la taille d’un poing. Il est toujours là, donc au moins il n’a pas été détruit. Cela devrait signifier que les cris de Gronolf ont exprimé des émotions positives.

      — Marchenko, dit Adam en désignant le Majestic Draght.

      — Oui, que lui est-il arrivé ? demande Ève.

      — Marchenko, dit Gronolf. Il tape fébrilement sur le clavier. La carte projette maintenant une ligne lumineuse devant le vaisseau, qui se courbe autour de la planète.

      — Le vaisseau entre en orbite, s’exclame Adam. Il se tourne vers Ève et veut lui taper sur l’épaule, mais elle le prend dans ses bras. Bien sûr, elle sait ce que cela signifie. Personne ne mourra.

      — Marchenko a réussi ! dit Adam. Il a du mal à y croire. Des larmes coulent sur son cou. Ce doit être les larmes d’Ève. Il ne les essuie pas. Son cœur bat plus vite, il transpire, il voudrait plonger dans l’eau froide, mais il ne veut pas non plus lâcher Ève.

      — So ! dit Gronolf.

      Adam regarde Gronolf. L’alien tambourine contre le mur avec le bas de ses jambes. C’est un rythme entraînant.

      Quelques minutes s’écoulent. On dirait des heures, car Adam a perdu toute notion du temps. Gronolf tambourine contre le mur avec une incroyable endurance. Il est triste que l’extraterrestre doive faire la fête tout seul et n’ait personne pour le prendre dans ses bras.

      — Ève ? Viens, allons voir Gronolf, dit-il. Sa sœur comprend. Bras dessus, bras dessous, ils se dirigent vers l’alien. Le corps de Gronolf se raidit lorsque leurs mains touchent ses bras. Adam aimerait être capable de lire ses pensées.

      — Sa peau est chaude, dit Ève. Elle a l’air surprise.

      — Ici Marchenko, est-ce que quelqu’un m’entend ?

      — Enfin ! crie Adam. Enfin nous pouvons à nouveau communiquer avec le vaisseau, voulait-il dire.

      — C’est un bel accueil, dit Marchenko.

      — Nous sommes si heureux, s’exclame Ève. Comment avez-vous réussi à le faire ?

      — Oh, c’est une longue histoire. Je vous le dirai dès que vous serez là.

      — Vous voulez dire qu’on devrait monter à bord du Majestic Draght ?

      — Oui. Ce serait la meilleure solution pour nous tous, Ève.

      — Bien, dit Adam. Il n’y a qu’un seul problème : comment pouvons-nous vous rejoindre ?
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            Nuit claire 39, 3876

          

        

      

    

    
      Il a été le premier à le voir. Gronolf remarqua immédiatement que le Majestic Draght avait changé de cap. À ce moment-là, en raison de la résolution de la carte, il aurait dû être impossible de le voir, mais il l’a tout de même détecté. Les deux humains ont réagi d’une manière incroyable. Ils se sont entourés de leurs bras. Ce comportement est si étrange qu’il lui semble presque dégoûtant, mais quelque part, il trouve ça fascinant.

      Il a failli vider son estomac quand ils l’ont touché. C’était un moment très intime, notamment parce qu’ils sont si différents. Ils ne sont pas simplement des membres d’une espèce différente. S’il touche un étouffe-fleur ou une dent-de-charogne, il ne ressent rien de comparable. Adam et Ève viennent d’une autre étoile. Ils n’ont rien en commun avec lui, pas un seul gène, si ce n’est le fait qu’ils sont des formes de vie à base de carbone, et qu’ils sont intelligents et capables d’agir de manière délibérée. Ils ont traversé le vaste espace et se sont rencontrés ici, quelle incroyable coïncidence. Et puis, ils ne se sont pas entretués, mais se sont plutôt touchés avec gentillesse. La peau de Gronolf vibre encore quand il y pense.

      Mais maintenant, ils doivent résoudre un problème. Ils doivent atteindre le Majestic Draght, et cette fois, il ne s’agira pas d’y téléporter la conscience de Marchenko.
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        * * *

      

      — Marchenko ? Les deux humains sont déjà endormis, mais Marchenko n’a pas besoin de sommeil.

      — Je suis là.

      — Il n’y a aucune fusée ici dans le bâtiment de l’abri qui pourrait être utilisée pour nous transporter dans l’espace. J’ai bien vérifié l’inventaire.

      — Pas même des pièces de fusée ?

      — Non plus. À l’époque, tout ce qui pouvait voler était utilisé pour ramener les guerriers chez eux, à Double Soleil. Ils voulaient en laisser le moins possible derrière eux.

      — Il n’y a également rien à bord du Majestic Draght qui pourrait être utilisé comme une fusée. Mais il nous reste le Messenger.

      — Vous m’avez dit que le vaisseau ne pouvait pas atterrir à la surface de la planète, Marchenko.

      — Oui, vous devrez vous en rapprocher, au moins un peu.

      — Comment faire ? On est censés voler, comme des poissons volants ?

      — Avec un ballon.

      Gronolf se frotte le genou. Ce Marchenko... il a vraiment des idées bizarres.

      — L’atmosphère de Soleil Unique est relativement dense. Avec un ballon souple et des combinaisons spatiales, vous devriez être en mesure d’atteindre une altitude de 100 kilomètres.

      — Les Grosnops n’ont pas de combinaisons spatiales. Notre peau est assez résistante pour supporter la différence de pression. Un masque respiratoire suffit.

      — Vous devrez quand même vous envelopper dans quelque chose. Sinon, le froid vous agressera. Dans la haute atmosphère, il fait beaucoup plus froid que dans l’espace.

      — J’y travaille.

      — Et puis il y a la question de trouver du matériel pour un ballon.

      — C’est déjà résolu, Marchenko. Afin de gagner du poids, nous avons retiré les parachutes d’atterrissage de toutes les navettes. Leur matériel devrait convenir parfaitement.

      — Excellent. Il devrait encore y avoir quelques-unes de mes unités de détection qui rampent dans votre bâtiment. Elles sont équipées de nanofabricateurs. Je peux les programmer d’ici pour qu’elles vous aident à assembler les pièces. Et du gaz pour remplir le ballon ?

      — Le système de survie peut séparer l’hélium de l’air. Cela demande de l’énergie, mais nous en avons beaucoup.

      — Gronolf ? demande Marchenko sur un ton un peu étrange.

      — Oui ?

      — On ne peut pas tous les prendre.

      Il y avait pensé hier pendant de nombreuses périodes de bulles. Mais il n’y a aucun moyen. S’ils réveillent les dormeurs sans l’aide de Scientifiques de la Vie qualifiés, comme Ève l’avait fait, ils perdront plus de vies que s’ils les laissent dormir jusqu’à leur retour dans quelques cycles.

      — Non, dit Gronolf, j’en suis conscient. Mais nous reviendrons dans quelques cycles, avec le Majestic Draght, des navettes et des Scientifiques de la Vie. Ensuite, nous les réveillerons en toute sécurité, et les ramènerons chez eux. Ceux qui auront survécu, pense-t-il.

      Ils devront faire vite.
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            13 mai 19, Ève

          

        

      

    

    
      Ève s’agenouille sur le sol et utilise un laser pour transférer le motif que Gronolf a envoyé à son appareil universel sur le matériau qui se trouve devant elle. Ils font de la couture depuis le matin. Les UDI que Marchenko a laissées derrière lui séparent la feuille mince, mais résistante en suivant les lignes prédessinées, puis assemblent ces parties-là à d’autres morceaux. D’un côté de la pièce, il y a déjà un rouleau épais et argenté. Ève a du mal à imaginer comment cela va se transformer en ballon, mais Gronolf devait avoir quelque chose en tête lorsqu’il a créé les motifs.

      Adam est assis, lui tournant le dos. Il a une tâche spéciale : il est censé construire une sorte de combinaison thermique pour Gronolf. Il a choisi le même matériau que celui utilisé pour le ballon, mais il utilise plusieurs couches, qui sont séparées par des chambres à air isolantes. Le costume une fois terminé sera chauffé électriquement. Adam a dû se lever plusieurs fois pour mesurer Gronolf. Les archives ne contenaient pas de plans utilisables. Cette civilisation extraterrestre ne connaît tout simplement pas la notion de vêtement. Au début, Gronolf a essayé de concevoir quelque chose pour lui-même, mais cela s’est terminé par une crise de nerfs. Adam et Ève ne peuvent toujours pas interpréter complètement les gestes de Gronolf, mais rien que le volume de ses phrases incompréhensibles montrait clairement qu’il était très en colère.

      Ève n’arrive toujours pas à croire qu’ils vont bientôt quitter la planète. Elle ne verra plus jamais la forêt d’arbres marcheurs et les champignons fluorescents qui se trouvaient en dessous. Elle ne mettra plus jamais les pieds dans les plaines centrales chaudes, et ne se cachera plus jamais dans un bunker pendant une éruption solaire. Elle se souvient de l’araignée géante qu’ils ont trouvée dans une fosse. Son cadavre est-il toujours enterré dans l’ancien bâtiment là-bas ? Les arbres se font-ils toujours la guerre ?

      Pourtant, ses propres problèmes ne sont rien comparés au malheur qui s’est abattu sur les Grosnops. Ils voulaient utiliser le vaisseau géant pour explorer et coloniser une planète étrangère, mais l’IA qui le contrôle a fait échouer leur plan. Seule une partie de l’équipage a réussi à entamer le voyage de retour. Les autres ont dû attendre à l’intérieur d’un bâtiment dans la glace, en espérant être secourus. Pourtant, l’aide n’est jamais arrivée, et lorsque les systèmes de sommeil ont commencé à tomber en panne, un étrange coup de chance venu sous la forme d’un humain désespéré a d’abord semblé apporter la mort et a finalement apporté la chance d’un retour.

      L’UDI 6 se cogne à son genou. Ève lève les yeux. Ses cuisses lui faisaient mal à cause de sa posture inhabituelle. Elle devrait se concentrer sur son travail, car l’unité de détection semble n’avoir rien à faire pour le moment.
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            15 mai 19, Adam

          

        

      

    

    
      Adam a froid, même s’il est dans sa combinaison pressurisée chauffée. Au-dessus de lui, le ballon s’agite au vent, brillant d’une lumière jaune provenant de quatre lampes disposées en carré. Le ballon semble étonnamment mou, mais Gronolf les rassure en leur disant qu’il pourra porter les trois. Plus ils montent, plus l’atmosphère se raréfie, et plus le ballon se gonfle. À un moment donné — d’après le plan, et non en dessous d’une altitude de 100 kilomètres — il explosera. Le Messenger doit arriver avant pour les récupérer. Marchenko a commencé à expliquer cette manœuvre complexe hier, mais Adam ne voulait pas en entendre parler.

      À côté de lui, un câble de l’épaisseur d’un bras sort d’une trappe menant au bâtiment. Le câble, qui est en fait un tuyau flexible, achemine l’hélium dans le ballon. À l’heure actuelle, l’ajout est tout juste suffisant pour compenser les légères pertes, car la fine feuille ne peut pas conserver 100 % de ce gaz noble à l’intérieur. Plus tard, ces fuites mineures n’auront plus d’importance, car elles augmenteront très rapidement.

      — Ève, crie Gronolf.

      Sa sœur sort de la trappe où elle s’est cachée du vent et se dirige vers l’extraterrestre. Adam voit comment Gronolf connecte le harnais sur son dos au ballon. Gronolf a l’air marrant dans la combinaison qu’Adam a conçue. Le matériau est bombé à des endroits inattendus, ce qui crée l’impression que Gronolf a de grosses bosses un peu partout. Cependant, la combinaison remplira sa fonction et le tiendra au chaud, comme l’a confirmé Gronolf. La température passera de moins 70 degrés actuellement à moins 160, mais Adam a conçu l’unité de chauffage avec une capacité suffisante. L’ascension complète ne devrait pas prendre plus de huit à dix heures. Leur oxygène et leur énergie dureront douze heures.

      Son tour est arrivé. Il se tient debout, le dos tourné à Gronolf. C’est comme si l’alien le préparait pour son exécution.

      Adam regarde Ève qui frotte ses mains gantées.

      — Est-ce que tu vas bien ? demande-t-il par la radio du casque.

      — Je suis un peu nerveuse, dit-elle.

      — Moi aussi. Il tire sur la partie inférieure de sa combinaison. Quelque chose ne va pas, probablement la couche-culotte improvisée. Comme le vol durera au moins huit heures, ils doivent également tenir compte de ces besoins. Ils devront se passer de nourriture, mais ils pourront boire des liquides grâce à une paille intégrée à leur casque. Après avoir frissonné plus tôt, Adam commence maintenant à transpirer. Il souhaite avoir à nouveau froid, car la sueur évaporée se condense sur l’intérieur de son casque. Gronolf ou Marchenko feront-ils un discours d’adieu ? Cela ne l’étonnerait pas d’eux.

      — Adam, Ève, il entend la voix de Gronolf via la radio du casque. Prêts ?

      Adam regarde autour de lui. Gronolf a remis le tuyau d’hélium dans la trappe et se tient maintenant derrière Adam. Le ballon a déjà commencé à s’élever. Grâce aux câbles que le ballon tire vers le haut, Gronolf et Ève ressemblent aux poupées d’un marionnettiste.

      — Prêt, disent Adam et Ève presque en même temps. Maintenant, les ficelles le tiraillent. Son dos est tiré vers le haut avec une force surprenante. Adam remue ses bras et ses jambes jusqu’à ce qu’il réalise que c’est inutile.

      — Youpi ! crie Ève.

      — Bon départ ? C’est la voix de Marchenko.

      — Oui, c’est génial, répond Ève.

      — So, dit brièvement Gronolf.

      Adam ne sait pas quoi dire. Son estomac proteste contre l’accélération vers le haut. Il a l’impression qu’il est descendu jusqu’à ses genoux. Il espère qu’il ne pas vomir. L’idée d’avoir ce truc dégoûtant dans son casque pour les huit prochaines heures le dégoûte. Il devra trouver autre chose à penser, et vite.

      Proxima b résout ce problème pour lui. Ils sortent lentement de l’obscurité. Devant lui, au loin, un ovale bleu clair brille dans le noir. Adam tourne autour de son axe. L’ovale est l’horizon, un cercle, qu’il peut maintenant voir. Ils ont commencé au pôle Nord, mais il semble qu’ils s’éloignent lentement. À chaque minute qui passe, l’horizon s’éclaircit un peu plus. Il ne verra pas le soleil depuis ce ballon, car celui-ci brille de l’autre côté de Proxima b, pour toujours et à jamais.

      L’air est turbulent. De temps en temps, quelque chose se déchire dans son dos et les sangles s’enfoncent dans sa chair. Dans le casque radio, il entend Ève chanter une chanson pour enfants. Ça lui fait chaud au cœur. Il aimerait lui dire quelque chose, mais il ne sait pas quoi. Ses yeux finissent par se fermer.
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        * * *

      

      La voix de Marchenko dans la radio du casque le réveille.

      — Vous dérivez vers le sud très rapidement. Le jet-stream vous a probablement donné une forte poussée.

      — C’est un problème ? demande Ève.

      — Non, au contraire. C’est plus facile pour moi de venir vous chercher. Je ne peux pas réduire la vitesse du Messenger comme je le souhaite. Plus vous bougez vite, mieux c’est.

      Marchenko a raison. Ce qu’ils tentent n’est pas une manœuvre facile. Adam est heureux de ne pas y avoir trop pensé avant. Heureusement que c’est Marchenko qui contrôle le Messenger, car il a des réflexes rapides comme l’éclair.

      — Combien de temps il reste ? demande Adam.

      — Environ deux heures, dit Marchenko.

      Adam ressent une pression dans sa vessie. Il ne pourra pas se retenir pendant deux heures, alors il se détend et se soulage. La couche absorbe bien le liquide. Il regarde autour de lui. L’horizon n’est plus un cercle. Ils doivent se trouver à au moins dix degrés de latitude du pôle Nord. Dans une direction, il ne voit que l’obscurité. C’est de là qu’ils viennent. Dans l’autre, un arc bleu est visible, qui est plus large au milieu. Quelque part dans cette direction doit se trouver la forêt dans laquelle ils ont vécu, et encore plus au sud se trouve le module d’atterrissage qui les a amenés sur cette planète.

      Après-demain, cela fera cinq mois. Cinq mois terribles, pleins d’épreuves et surtout pleins d’erreurs. Il lui a semblé que cela faisait cinq ans. Bien sûr, il ferait tout différemment maintenant s’il en avait l’occasion. Pourtant, il ne voudrait pas manquer cette aventure.

      — Adam ?

      — Oui, Ève.

      — Finalement, nous nous sommes bien débrouillés.

      — C’est vrai.

      Elle n’ajoute rien. Adam l’entend fredonner doucement une autre comptine. Il essaie de reconnaître la mélodie, mais il n’y arrive pas.
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        * * *

      

      La voix de Marchenko semble inquiète.

      — Faites attention en bas.

      — Qu’est-ce qu’il se passe ? demande Adam.

      — Vous vous approchez de la partie supérieure d’un cyclone.

      — À cette altitude ?

      — N’oubliez pas la plus grande gravité. L’atmosphère est structurée différemment de celle de la Terre.

      — Peut-on l’éviter ?

      — Impossible. Mais restez calme, la tempête ne devrait pas être dangereuse.

      Adam remarque rapidement le mouvement de l’air. Il tourne sur sa gauche, comme s’il était assis sur un manège à balançoires, comme il l’avait vu sur une vidéo. Les chaînes sont les sangles du harnais qui le maintiennent au ballon.

      — Vous tournez aussi ? demande Ève.

      — So, dit Gronolf en guise d’affirmation.

      — J’essaie de m’amuser, dit Adam. Je m’imagine que je suis sur un manège à balançoires. Je ne l’ai vu que dans les livres et les vidéos.

      — Je n’aime pas tourner comme ça, répond Ève.

      Elle n’aime pas perdre le contrôle, pense Adam. C’est tout elle. Mais il remarque alors que son propre mouvement devient de plus en plus rapide.

      — La tempête devient plus forte ? demande-t-il.

      — Non, répond Marchenko.

      — Alors pourquoi je tourne de plus en plus vite ?

      Personne ne répond. Adam regarde autour de lui, mais ne voit rien.

      — Oh, tes sangles se sont emmêlées, dit enfin Ève.

      Oui, cela les rend plus courtes et cela le fait tourner plus vite, comme un patineur artistique qui tient ses bras contre son corps.

      — Ça devient assez désagréable, observe Adam.

      — Un moment, dit Gronolf.

      Qu’est-ce qu’il prépare ? Adam braque sa lampe frontale sur lui. L’extraterrestre détache une des sangles de son harnais, puis une autre et encore une autre.

      — Qu’est-ce que vous faites ? Vous allez tomber sans le harnais !

      — Jeu cè, dit Gronolf. Il est suspendu au ballon par une seule sangle. Maintenant, le but de son action devient plus clair. Il se hisse sur cette sangle pour atteindre l’endroit où les sangles d’Adam se sont emmêlées. Les autres sangles l’auraient gêné. Il défait une sangle après l’autre sur le harnais d’Adam, les démêle, puis les rattache.

      — So, dit-il enfin.

      La rotation s’est arrêtée.

      — Merci, Gronolf. Adam frissonne.

      — Vous avez de la chance, signale Marchenko du Messenger. Vous avez traversé le nuage orageux.
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        * * *

      

      — Ici Marchenko. C’est l’heure.

      Adam cherche Ève et Gronolf. L’alien fera exploser le ballon au moment décisif. Puis ils voleront en chute libre.

      — Je commence le compte à rebours pour Gronolf, dit Marchenko. Il commence le compte à rebours.

      — Trois, deux, un, go. Adam voit un flash dans son champ de vision. Au même moment, quelque chose secoue son harnais. Ils sont toujours reliés l’un à l’autre, mais le ballon s’échappe vers le haut. Adam s’en occupe, mais dix secondes plus tard, le ballon a disparu.

      — Est-ce qu’on tombe déjà ? demande Ève.

      — Chute libre, confirme Marchenko.

      Ils se mettent à tomber. Si Adam ne le savait pas, il ne le remarquerait pas. Si Marchenko les laisse tomber maintenant, ils brûleront comme des météorites. Ils n’ont pas de parachute pour pouvoir ralentir.

      — Manœuvre d’interception dans 15 minutes, dit calmement Marchenko. Il recommence le compte à rebours. Quand il arrive à zéro, Adam sent une forte poussée sur son côté gauche. Ça doit être le filet.

      — On est dedans ?

      — Oui, Adam, ça a marché. J’accélère.

      — Félicitations ! crie Ève.

      Le Messenger a choisi son orbite de façon à être le plus lent possible pour cette manœuvre. Pourtant, c’est loin d’être assez lent pour qu’ils puissent tout simplement monter à bord. Par conséquent, Marchenko a placé derrière eux un filet extrêmement solide de nanotubes de carbone, qu’il accélère maintenant lentement, avec sa prise.

      L’accélération, qui doit être presque deux fois supérieure à la gravité terrestre, pousse Adam fortement contre le filet. Il sait que Marchenko a calculé et simulé chaque détail. Le filet est censé être assez solide pour le retenir. Mais si ce n’est pas le cas ? Il ne peut pas effacer complètement cette pensée. S’il passe à travers les mailles du filet, les autres le verront brûler comme une météorite. Il respire plus vite.

      — Adam, tu vas bien ? Ève a dû remarquer quelque chose.

      — Oui, je vais bien.

      — Moi aussi j’ai aussi peur que le filet se brise. Les fils sont si fins. Tu te souviens de cette araignée dans la forêt ?

      Adam réalise qu’Ève veut le distraire. Et cela fonctionne déjà. Il se souvient comment il est tombé dans ce trou, par pure stupidité. Ève l’avait prévenu. Il se met à rire.

      — J’étais vraiment idiot à ce moment-là.

      — Parfois, dit Ève.

      — Adam, Ève, dit Gronolf.

      Adam se retourne. Le soleil se lève au Sud. Il se déplace très lentement au-dessus de l’horizon. Sa lumière se répand de façon spectaculaire dans tout l’hémisphère, comme si quelqu’un allumait rapidement une bougie après l’autre. Ils quittent le côté obscur.
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        * * *

      

      — Il est là, je le vois, crie Ève, enthousiaste.

      Adam est tout aussi heureux. Le Messenger a réussi à rentrer sa prise.

      Adam bâille. Il en a eu assez pour aujourd’hui. Quelqu’un tire sur son harnais. La trappe extérieure s’ouvre. Gronolf veut qu’Ève passe en premier, mais elle refuse. Adam insiste aussi pour que Gronolf entre dans le Messenger en premier. La chambre est trop petite pour eux trois. Ils ne seraient jamais allés aussi loin sans Gronolf.

      Dix minutes plus tard, les deux humains sont également à bord du Messenger. Ils accueillent le corps de Marchenko avec une accolade. C’est étrange pour Adam, car il sait que Marchenko est à nouveau dans l’ordinateur du vaisseau. Avant, ils appelaient le corps du robot « J ». Peut-être qu’ils devraient le faire à nouveau.

      — Mettez-vous à l’aise, dit Marchenko dans le haut-parleur. Nous avons un long voyage devant nous.
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            19 mai 19, Ève

          

        

      

    

    
      Ève est allongée sur son confortable canapé, que Marchenko a conçu selon le modèle des sièges de pilote du Messenger. Le Majestic Draght a quitté le système de Proxima du Centaure depuis plusieurs heures. Le vaisseau accélère d’environ 1,3 g. Ève ne s’en préoccupe pas vraiment, car elle y est habituée depuis Proxima b. Le Majestic Draght lui semble étrange, il ne ressemble pas du tout à un vaisseau spatial, même s’il fonce à travers les étendues infinies de l’espace. Il atteindra des vitesses qui seraient impensables pour des vaisseaux spatiaux humains. Le lecteur de matière noire le permet. Marchenko estime que les chercheurs sur Terre auront besoin d’au moins 20 ans pour comprendre complètement son fonctionnement.

      Les fenêtres, les hublots, la vue lui manquent. Bien sûr, il ne peut y avoir de vue, car ils sont quelque part à l’intérieur du vaisseau, dans l’un des innombrables secteurs. Elle ne peut que regarder sur son écran comment le Majestic Draght s’éloigne du plan écliptique dans lequel Proxima b tourne autour de son soleil. Ce sera un long voyage, comme Marchenko l’a annoncé à plusieurs reprises. Ils le verront à peine, car il essaiera de réparer l’Omniscience. Lui-même n’utiliserait pas ce terme, car il se voit plutôt comme un psychothérapeute pour l’IA extraterrestre. Peu importe comment on l’appelle, si l’espèce de Gronolf veut voyager avec le Majestic Draght à l’avenir, le vaisseau aura besoin d’une Omniscience fonctionnelle. Après tout, Marchenko ne peut pas rester à bord pour toujours, n’est-ce pas ?

      Comment va-t-elle s’en sortir dans les mois à venir ? Ève devrait être habituée aux longs voyages. Après tout, elle a grandi en voyageant. Pourtant, elle s’inquiète encore. À un moment donné, ils auront exploré l’ensemble du vaisseau, malgré sa taille. Et c’est ennuyeux de passer toute la journée à apprendre la langue des aliens. Ève secoue la tête. Elle pourrait enfin commencer à rédiger le roman qui lui trotte dans la tête depuis longtemps.
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            Nuit claire 7, 3878

          

        

      

    

    
      — Bienvenue !

      Par tradition, la direction prononce le premier mot. La première délégation Grosnop est arrivée à bord il y a 10 minutes. Ils avaient volé dans leur direction dans un petit vaisseau. Quel honneur !

      — Je vous remercie, dit Gronolf. La voix qui l’a accueilli lui semble familière. Elle appartient à une femelle, ce qui représente déjà une révolution.

      — Je vous remercie, dit-elle, et Gronolf se met à trembler, car un canal de sa mémoire s’est ouvert. Il essaie désespérément de supprimer ce souvenir, mais sans y parvenir.

      — Merci pour ta compagnie. Ce furent les derniers mots de Murnaka, il y a très longtemps. Et maintenant elle se tient en face de lui. Elle a vieilli de quelques cycles. Biologiquement parlant, elle pourrait même être plus âgée que lui. Pourtant, sa voix n’a pas changé. Il ne sait pas quoi dire, alors il reste silencieux. Il doit vraiment se ressaisir.
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        * * *

      

      Il a survécu à la cérémonie. Ils lui avaient décerné une médaille et l’avaient promu général. Maintenant, il est enfin de nouveau seul dans sa cabine. Après un si long séjour dans l’espace, la présence d’autres Grosnops lui paraît stressante. Il s’assoit sur la couchette et sort l’étui du casier. Il l’avait toujours gardé avec lui dans la poche extérieure de son estomac. Une petite bosse s’est formée sur sa peau, là où il avait l’habitude de la cacher. Gronolf n’en est pas gêné, bien au contraire, il lui suffit maintenant de poser une main sur la poche stomacale pour sentir la présence de Murnaka.
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        * * *

      

      On frappe à la porte de sa cabine. Le bruit est si fort qu’un humain ne peut pas l’avoir fait.
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            15 avril 21, Adam

          

        

      

    

    
      — Tu peux détacher tes ceintures de sécurité maintenant.

      Merci, Marchenko, d’avoir dit une chose évidente. Même de loin, Marchenko est toujours sur le Majestic Draght, l’IA ne peut s’empêcher de prodiguer des conseils. Adam déboucle sa ceinture. La navette, leur a-t-on dit, atterrirait dans une zone de loisirs près de la capitale. Il entend le cliquetis de la ceinture d’Ève à côté de lui.

      Jusqu’à présent, ils n’avaient vu que Double Soleil, la planète des Grosnops, depuis leur orbite. Ce doit être une planète fertile, avec des mers ondulantes et des continents verts. Il ne semble pas y avoir de hautes montagnes. Le meilleur aspect, disent-ils, est qu’il y a deux soleils. En ce moment, c’est la nuit claire, la saison où les deux soleils sont visibles dans le ciel. Ce devrait être le meilleur moment pour récupérer dans la zone de loisirs, qui porte le doux nom de Marais boueux. Il y aurait aussi une grande surprise pour eux, avaient expliqué les Grosnops dans un français parfait.

      Même Marchenko a été surpris de la rapidité avec laquelle les habitants ont été capables d’apprendre cette langue humaine. Gronolf avait-il envoyé des données par radio à sa planète d’origine ?

      Soudain, une lumière aveuglante apparaît. Quelqu’un a ouvert la porte de la navette de l’extérieur. Avec la lumière, l’odeur de la planète pénètre dans le vaisseau. C’est une odeur douce, qui rappelle légèrement la pourriture, et le poisson, mais Adam s’en doutait déjà, car pendant le long voyage, Gronolf s’était extasié sur l’importante ichtyofaune de sa planète.

      Il se lève et se dirige vers la sortie. Ève le suit. Le pilote n’est nulle part. On leur avait dit qu’il ne parlait pas leur langue.

      Quelqu’un a placé une passerelle contre la sortie. Adam aperçoit des Grosnops au corps large en train de s’éloigner, probablement ceux qui venaient de mettre la passerelle. Ils ne parlent sûrement pas leur langue non plus.

      Adam regarde Ève. Celle-ci hoche la tête. Elle fait un signe pour dire OK. Il sort de la navette. La première chose qu’il remarque est la chaleur humide. Il se met tout de suite à transpirer. Devant lui se trouve une zone qui ressemble à une prairie taillée avec soin, d’un vert bilieux. Adam fait attention à ne pas tirer de conclusions hâtives. Ce qui ressemble à de l’herbe peut être quelque chose de complètement différent ici. À une distance d’environ 50 mètres, on peut voir des plantes hautes comme un homme, une sorte de forêt. Leurs feuilles sont d’un vert différent, plus jaunâtre, par rapport à la prairie. Une bande a été coupée à travers la forêt, se terminant par un plan d’eau.

      Ses yeux regardent vers le haut. Le ciel est verdoyant. C’est incroyable, parce que ça a l’air si accueillant. Il aimerait être un oiseau et s’élever dans les airs. C’est peut-être pour cela que les Grosnops ont construit des vaisseaux spatiaux avant d’inventer d’autres technologies.

      Adam cherche les soleils. Ils ne sont pas loin l’un de l’autre. L’un, appelé Mère Soleil, est jaunâtre, l’autre, Père Soleil, est blanc et plus chaud, mais il est plus éloigné et apparaît donc beaucoup plus petit dans le ciel.

      Ève lui tape sur l’épaule.

      — Est-ce que ça pourrait être l’océan ? Elle montre du doigt la bande qui traverse la forêt.

      — Non, c’est un lac intérieur. La réponse vient de la gauche. Elle a été prononcée dans un français parfait. C’est une voix d’homme. Un bipède se promène dans le vaisseau. Ce n’est pas un Grosnop.

      Adam se met en position défensive.

      — Je suis désolé, dit la voix. Je ne voulais pas vous effrayer.

      — Adam ?

      Adam se tourne vers Ève, mais elle ne s’est pas adressée à lui, mais à l’autre. Il vient de le réaliser. L’humain lui ressemble. Il rencontre son jumeau identique, même si ce n’est pas du tout l’impression qu’il donne. L’autre homme ne devrait-il pas lui sembler être une vieille connaissance, ou même son reflet ?

      — Oui, c’est comme ça que Marchenko m’a appelé.

      C’est un cauchemar. Maintenant, l’histoire de Marchenko 2 recommence. Adam sent un frisson lui parcourir l’échine.

      — Ton... père... s’appelle aussi Marchenko ? demande Ève.

      Ne réalise-t-elle pas ce qui se passe ici ? D’une manière ou d’une autre, Marchenko 2 a réussi à arriver avant eux.

      — Ève, fais attention à ce que tu dis, murmure-t-il à sa sœur.

      Elle le regarde, abasourdie.

      — Qu’est-ce qui ne va pas chez toi ? Ève pose une main sur son épaule. On dirait bien que le Créateur a aussi envoyé un Messenger vers Alpha du Centaure, dit-elle joyeusement, avec un autre Marchenko et deux clones de nous à bord.

      — C’est exactement ça, entend-il dire par la voix d’Ève, mais celle-ci vient d’une autre direction. C’est drôle que votre vaisseau s’appelle aussi le Messenger.

      Maintenant la jeune femme, qui se trouvait derrière l’autre Adam, apparaît. Elle ressemble étonnamment à son Ève, mais ses cheveux sont plus longs et ses vêtements sont totalement différents.

      — Comment... depuis combien de temps êtes-vous ici ? Adam n’arrive toujours pas à croire que Marchenko 2 n’a rien à voir avec ça.

      — Nous avons atterri il y a dix mois. Les habitants nous ont beaucoup aidés dès le début, même s’il y a eu quelques malentendus.

      Adam se met à faire des calculs. L’imposteur de Proxima b n’a pas pu arriver ici si vite. Enfin, si la date est correcte, et il compte bien en avoir le cœur net.

      — Eh bien, les années à venir ne seront pas aussi ennuyeuses, dit son Ève.

      — Nous sommes si heureux, dit l’autre jeune femme. Est-ce qu’on peut vous inviter chez nous ? Nous sommes curieux d’entendre votre histoire, et notre Marchenko est également impatient de vous voir. Barnar, notre conseiller local, nous a dit que vous veniez de l’étoile voisine, Soleil Unique. Ce serait Proxima du Centaure, non ?
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            16 juin 21, Marchenko

          

        

      

    

    
      Il retrouve Adam dans la salle de classe. Adam le salue sur un ton un peu bourru. Il sait qu’il aurait plutôt dû l’appeler dans l’après-midi, mais d’ici là, il pourrait à nouveau manquer de force. Il a fallu à Marchenko un long moment pour rassembler la force nécessaire à la conversation d’aujourd’hui.

      — Adam, tu peux me rendre visite aujourd’hui au port spatial ?

      — Bien sûr. Avec les deux autres ?

      — Non, juste Ève et toi.

      — Quelque chose ne va pas ? Vous avez l’air déprimé.

      — Non, je veux juste te dire quelque chose. Venez pour le thé de l’après-midi.
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        * * *

      

      Le thé de l’après-midi vient d’une tradition des Grosnops qui boivent une infusion d’herbes des marais une heure avant le coucher du soleil. Pour les humains, cette concoction entraîne inévitablement des crampes d’estomac, mais Marchenko a mis au point une boisson différente. Ce « thé » est agréable au goût pour les humains, mais les Grosnops le trouvent insipide.

      Chaque fois qu’Adam et Ève sont près du centre de commandement de la flotte sur le spatioport, c’est-à-dire deux ou trois fois par semaine, ils lui rendent visite et prennent le thé. Marchenko travaille sur l’Omniscience. Il espère trouver la source de l’erreur qui a provoqué son dysfonctionnement. Au début, il s’est dit que s’il travaillait de façon si intensive, c’était pour aider leurs hôtes. Après tout, il reste une grande tâche à accomplir : ramener les derniers dormeurs de Proxima b. Mais maintenant, il sait que ses raisons sont différentes. Le cosmos l’appelle. Le Majestic Draght, qui tourne autour de Double Soleil, est parfait pour cela.

      Pour cette occasion spéciale, Marchenko s’est transféré dans le corps du robot. Sous cette forme, il a pu mettre la petite table. Il a trois tasses de thé et soucoupes qu’il a synthétisées lui-même. Le thé bouillonne dans une théière autochauffante fabriquée par les Grosnops.

      Adam et Ève sont ponctuels.

      — Qu’est-ce qu’il y a ? demande Adam sans attendre.

      Ève remet d’abord à Marchenko un bouquet de fleurs. Ce ne sont pas des fleurs comme sur Terre, car ici les plantes n’ont pas besoin de fleurs colorées pour attirer les insectes pollinisateurs, mais elles ont tout de même un aspect intéressant. Les habitants aiment décorer leurs maisons avec des formes différentes plutôt qu’avec des couleurs.

      Marchenko met le bouquet dans un vase vide. Il n’a pas besoin d’ajouter de l’eau, car l’humidité est si élevée que les plantes reçoivent suffisamment d’humidité par leurs feuilles.

      — Je suis content que vous soyez là, dit-il enfin.

      — Merci pour l’invitation, répond Adam de manière formelle. Il se dirige vers la table basse et s’agenouille devant elle, puis s’assoit par terre. Ève et Marchenko font de même.

      Une fois que tout le monde est assis, chacun verse une tasse de thé à son voisin. Personne ne dit rien. Marchenko porte la tasse à sa bouche, mais ne boit pas. Il n’a pas donné au corps du robot le sens du goût. Ce qu’il aime avec l’heure du thé, c’est surtout le rituel. Ils s’assoient autour d’une table et alternent en levant et baissant des tasses remplies d’un liquide chaud. C’est presque comme une lente chorégraphie.

      — Bien, dit Marchenko après avoir attendu qu’Ève ait fini de boire son thé.

      — Comment ça se passe avec l’Omniscience ? demande Adam.

      — Ce sera ma première grande nouvelle. Je pense que j’ai fait une percée. L’Omniscience me laisse toucher son code.

      Cela lui a coûté beaucoup de temps de persuasion. Jusqu’à présent, l’Omniscience s’était comportée comme un humain atteint d’une dangereuse tumeur, qui refuse obstinément tout examen. Sans la permission de l’Omniscience, il ne pouvait pas entrer dans les données qui sont cryptées de multiples façons.

      — C’est fantastique, dit Ève, donc il y a encore de l’espoir. Comment avez-vous réussi à le faire ?

      Si seulement il le savait ! Parfois, il pense qu’il a simplement épuisé l’Omniscience, tandis qu’à d’autres moments, il suppose qu’il a utilisé des arguments convaincants.

      — Je ne sais pas trop, admet-il.

      — Vous lui avez parlé jusqu’à l’épuiser à mort, dit Adam en riant. Son visage commence aussi à être plus détendu.

      — Peut-être.

      — Et alors ? dit Ève. C’est le résultat qui compte !

      — Le groupe de direction en est également très heureux. Cependant, ils ne veulent pas retarder davantage la mission de sauvetage. Leurs médecins ont calculé que pour chaque mois de retard, environ dix dormeurs de plus mourront.

      — C’est normal qu’ils vous mettent sous pression, dit Ève.

      — Cependant, comme l’Omniscience n’est pas encore prête…

      — Ils vous ont demandé, non ? interrompt Adam.

      — Oui.

      — Et vous avez accepté ? La question d’Ève semble indiquer qu’elle craint la réponse.

      — On s’occupe bien de vous ici. Ce Marchenko peut tout vous fournir, vous avez de bons compagnons...

      — Pourquoi ce ne serait pas ce Marchenko qui partirait ? Il n’a pas vos capacités ? dit Ève, en se levant et en étirant ses jambes.

      — Il lui manque l’expérience du pilotage du Majestic Draght que j’ai acquise pendant le long vol jusqu’ici, dit leur Marchenko.

      — Vous ne pouvez pas lui transférer l’expérience ?

      — Les expériences sont différentes des connaissances factuelles. Elles sont intrinsèquement liées à ma conscience.

      — Vous ne pouvez pas aller sur ce vol, dit Ève en élevant le ton de sa voix. Elle se dirige vers la sortie, mais se retourne à nouveau. Adam, qu’est-ce que tu as à dire ?

      — Il suffit de le regarder, répond Adam. Il a déjà pris sa décision depuis longtemps.

      — Je me dois de les aider. Je leur dois bien ça. Après tout, ils nous ont sauvés.

      — C’est tout ce dont il s’agit ?

      — Eh bien, Adam... Marchenko se met à réfléchir. Son fils a raison. Il doit être honnête. Il s’agit aussi de la recherche, de la connaissance, de l’expérience. Je ne peux pas rester éternellement au même endroit ou dans le même corps. J’ai cette chance et je dois l’utiliser. Je reviendrai, au plus tard dans quatre ans.

      — Et vous nous emmènerez, Marchenko, partout où vous pourrez voyager.

      — Je le promets.
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            25 juin 21, Ève

          

        

      

    

    
      Le journal télévisé montre le gouvernement élu faisant ses adieux au groupe dirigeant du Majestic Draght. Ève est fière de reconnaître Gronolf parmi tous les autres extraterrestres qui, au départ, lui semblaient tous identiques. L’image vacille légèrement. La raison en est que le nouveau Marchenko a modifié pour eux un des projecteurs à ultrasons Grosnop. La technologie n’est pas compatible à 100 % avec le système visuel humain.

      Le vieux Marchenko, comme ils appellent leur père pour faire plus simple, leur a fait ses adieux personnels hier. Maintenant, il est quelque part à l’intérieur du cube noir géant qui est encore en orbite autour de Double Soleil.

      — Tu regardes encore la télé ? dit Adam en entrant. Il est plein de boue et ne porte qu’un caleçon. Ève n’arrive toujours pas à apprécier le passe-temps de leurs hôtes qui consiste à organiser des courses de boue, mais Adam semble avoir un petit groupe de fans. Pour des raisons d’équité, il court dans sa propre catégorie de poids, contre les moins de dix ans. Les spectateurs sont ravis, et deux de ses courses ont déjà été diffusées à la télévision Grosnop.

      Un soir sur deux, ils rencontrent l’autre duo de frères et sœurs pour dîner, parfois dans leur maison, parfois dans celle des autres, et il est très pratique que les deux bâtiments se trouvent juste l’un à côté de l’autre. Adam est toujours très gentil avec l’autre Ève. Ève soupçonne que cela est dû au fait que l’autre Adam est aussi très amical avec elle. Ça va être vraiment fun, pense-t-elle.

      — Regardez, ça va commencer, crie Adam. Il a traîné de la boue jusque dans le salon. Il devra nettoyer ça plus tard. L’image animée sur le mur montre un petit vaisseau spatial se séparant du Majestic Draght.

      — C’est le vaisseau du gouvernement, comme tous les enfants ici le savent, dit Adam. Ève n’est pas sûre de ce qu’il veut dire par là.

      L’angle de la caméra se tourne vers le cœur du moteur du Majestic Draght. Ève avale sa salive avec difficulté. Elle a déjà assez pleuré, mais cela semble être le moment prédestiné. Cette fois, elle ne retrouvera pas par hasard son Marchenko. Si tout se passe bien, il reviendra dans plusieurs mois. Quatre ans, leur a-t-il dit. Il aura changé d’ici là, et elle ne sera plus la même non plus. Elle espère que ce seront des changements positifs. Ils ont vu avec Marchenko 2 que les humains, ainsi que les IA qui étaient des humains, pouvaient évoluer de façon négative.

      C’est étrange. Quand elle pense à Marchenko, elle le considère toujours comme un être humain, et non comme une machine ou à une IA. Jusqu’à présent, il lui a toujours donné raison. Quoi qu’il arrive, si cela reste ainsi, elle n’aura pas à s’inquiéter.

      — Au revoir, Marchenko, dit-elle à voix haute.

      — Au revoir, répète Adam, et Ève voit une larme couler sur sa joue.
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            Note de l’auteur

          

        

      

    

    
      Bienvenue de retour à la réalité ! Je dois admettre que j’envie un peu Marchenko. Il a maintenant presque tout ce qu’il pourrait souhaiter : un vaisseau spatial pour voyager vers les étoiles, et un temps indéfini pour découvrir les merveilles de l’univers. Sera-t-il toujours heureux ? J’en doute. Je crois qu’il y aura toujours des moments où son corps humain lui manquera...

      Il y a une différence entre faire l’expérience d’un lieu à travers les flux de données des détecteurs de votre vaisseau et le faire avec les sens immédiats de votre propre corps. Ainsi, dans un futur possible pour Marchenko — dans mon imagination, là où il vit — il pourrait être tenté de guider le puissant vaisseau vers une petite étoile jaune appelée le soleil. Ne serions-nous pas surpris si un vaisseau de cette taille atterrissait en Russie, en Chine ou aux États-Unis ? Et surtout si des créatures ressemblant à des grenouilles en sortaient et essayaient de négocier avec nos gouvernements ?

      C’est de la pure fiction, mais j’espère que vous avez eu du plaisir à vivre ces aventures sur Proxima b. Si vous avez aimé le livre, vous pourriez me rendre un grand service en donnant votre avis sur Amazon. Les commentaires des lecteurs sont extrêmement importants, car ils m’aident à trouver de nouveaux lecteurs. Merci beaucoup !

      En échange, je vous promets de nouvelles publications régulières. Ma femme me demande parfois si je crains d’être à court d’idées. Ma réponse : « Non, pas du tout. » J’ai toujours plus d’idées que je ne peux en mettre dans mes livres, ce qui me rend très reconnaissant envers tous ceux qui ont encouragé et façonné mon imagination.

      Vous trouverez un aperçu de tous mes romans en français ici :

      hard-sf.com/livres-de-brandon-q-morris/

      Salutations amicales

      Brandon Q. Morris

      

      La vie extraterrestre joue un rôle important dans cette série, c’est pourquoi cette note est suivie d’une section intitulée : Une visite guidée sur la vie extraterrestre.

      Inscrivez-vous à l’adresse  hard-sf.com/subscription/ et vous serez informé des nouvelles publications de Hard Science Fiction. Vous recevrez également une version magnifiquement illustrée de la « Visite guidée sur la vie extraterrestre ».
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            Une visite guidée sur la vie extraterrestre

          

        

      

    

    
      Dans quelle mesure les descriptions de la vie sur un « soleil unique » et un « double soleil » sont-elles réalistes ? La réponse à cette question relève du domaine de l’astrobiologie, une science interdisciplinaire qui traite de l’origine, du développement et de l’avenir de la vie dans l’espace.

      L’astrobiologie est une science encore relativement jeune. On l’appelait autrefois exobiologie, mais ce terme excluait une partie importante de la vie dans l’univers : la vie sur Terre ! Et c’était vraiment malheureux, car la Terre est la seule planète où nous savons avec certitude que la vie s’est développée. En ce qui concerne la question de l’intelligence, il existe des opinions divergentes, mais c’est un autre sujet. Par conséquent, l’affirmation selon laquelle l’astrobiologie est la seule science dont le sujet reste à trouver est incorrecte. Bien sûr, le fait que les chercheurs ne puissent utiliser qu’un seul exemple spécifique pour étayer toutes leurs théories est un inconvénient.

      Néanmoins, les qualités fondamentales des éléments — c’est-à-dire ce que nous pouvons apprendre de la chimie et de la physique — permettent des découvertes surprenantes que nous aborderons au cours de notre visite.

      

  




Qu’est-ce que la vie en réalité ?

      L’araignée qui rampe sur le mur à côté de mon bureau est sans aucun doute vivante. La fine toile qu’elle a tissée sur le radiateur ne l’est pas. Pourquoi cela me paraît-il évident, alors que les deux objets ont beaucoup en commun ?

      •Les deux bougent, l’araignée par elle-même, la toile grâce à l’air chaud qui monte du radiateur.

      •Les deux vont grandir et se multiplier si je n’interviens pas.

      •Les deux se composent principalement de carbone, d’hydrogène et d’oxygène.

      Ces caractéristiques ne sont évidemment pas suffisantes pour définir la vie. Afin de trouver de meilleurs critères, nous devrons voir qui est responsable de quoi. La toile d’araignée ne peut pas se multiplier. Elle ne peut pas non plus se déplacer de manière indépendante, mais c’est une autre histoire. Par conséquent, la vie pourrait être définie comme un système qui se multiplie de lui-même. Pourtant, ce n’est pas suffisant. Cette caractéristique s’applique également à certains programmes informatiques ou à des robots qui produisent d’autres robots. Nous les rencontrerons sûrement plus souvent à l’avenir. Ils pourraient même être soumis à une forme d’évolution, puisque des algorithmes évolutifs existent déjà aujourd’hui. Pourtant, ce ne sont pas des exemples de vie au sens propre, mais des systèmes créés par l’homme. Ils n’ont pas pu se développer à partir des éléments de base de l’univers par le biais de l’évolution naturelle.

      Il pourrait être utile de définir la vie comme un système chimique autoréplicatif. Cependant, il y a encore des exemples qui ne correspondent pas vraiment. Les cristaux, qui sont à peine des formes de vie, peuvent produire des copies exactes d’eux-mêmes dans une solution saturée. Cette copie de précision nous donne en fait un argument pour les exclure de la définition de la vie. Vos enfants ne vous ressemblent pas de façon exacte. Les systèmes vivants ne se reproduisent pas de façon exacte, ils introduisent des erreurs — des mutations — et ces erreurs conduisent à l’évolution, au progrès de certaines espèces et à la disparition d’autres. La vie devrait donc être définie comme un système chimique autoréplicatif soumis à l’évolution.

      L’aspect important est que cela ne se réfère pas à l’individu. Tous les êtres humains n’ont pas de descendance et, dans certaines espèces, seuls quelques individus se reproduisent, comme la reine des abeilles, par exemple. La vie ne peut donc être reconnue que comme un système. Si l’un des rovers martiens devait trouver quelque chose comme une seule bactérie martienne solitaire, nous ne pourrions pas encore dire que nous avons découvert une vie extraterrestre.

      Comment reconnaît-on la vie ?

      Sur la base de cette définition, il existe des caractéristiques spécifiques que la vie doit posséder. En voici la liste :

      
        	Échange d’énergie et métabolisme

        	Organisation et autorégulation

        	Réaction aux stimuli

        	Reproduction

        	Hérédité

        	Croissance

      

      Si vous êtes sur une planète étrangère et que vous trouvez une chose inconnue, vous pouvez la tester selon ces six caractéristiques. Pourtant, même si le sujet possède les six, il n’est pas nécessairement vivant. Et s’il n’entre pas dans une catégorie, il peut néanmoins faire partie de la vie. En fait, il vous faut un second spécimen. Pour le plaisir, vous pourriez tester des objets vivants et inanimés de cette manière la prochaine fois que vous vous promènerez dans les bois avec votre famille.

      

  




Fondements de la chimie

      Après la naissance de l’univers lors du Big Bang, celui-ci était principalement constitué d’atomes d’hydrogène et d’hélium. L’hélium est un gaz noble non réactif, et l’hydrogène ne forme qu’une molécule au maximum. Ce n’est pas suffisant pour le développement d’une vie à multiples facettes. Heureusement, les premières étoiles se sont développées à un moment donné. Elles ont d’abord produit des éléments plus lourds dans leur noyau par fusion nucléaire, parmi lesquels l’oxygène, le carbone et le silicium.

      Lesquels de ces éléments sont nécessaires à la vie ? Si nous regardons la Terre, le carbone, l’eau — une combinaison d’hydrogène et d’oxygène — et l’oxygène semblent être les plus importants. Cependant, cela n’est pas forcément le cas pour l’univers entier.

      En général, il semble que la variété de la vie soit favorisée si les éléments de base créent de nombreux composés différents. Vous vous souvenez du tableau périodique des cours de chimie ? Au milieu, dans le quatrième groupe principal, on trouve les éléments qui sont les plus flexibles dans les composés chimiques parce qu’ils ont jusqu’à quatre sites de liaison libre. Le carbone et le silicium sont relativement communs, du moins sur les planètes rocheuses. Après l’oxygène, le silicium domine la croûte. Le carbone et le silicium peuvent tous deux former des molécules à longue chaîne typiques de la vie.

      Néanmoins, le développement d’une vie basée sur le silicium semble plutôt improbable. Le silicium est fortement attiré par l’oxygène. Alors que les plantes peuvent facilement transférer le carbone dans d’autres composés par photosynthèse à partir du dioxyde de carbone, un tel processus est presque impossible pour le silicium. En outre, le dioxyde de silicium est solide — la croûte rocheuse en est constituée — et il serait donc difficile de le « respirer ». Le carbone facilite vraiment la vie à bien des égards.

      Toutefois, cela ne s’applique qu’à des conditions similaires à celles de la Terre. À haute chaleur et à haute pression, les conditions changent. Sur une planète très proche de son soleil, du dioxyde de silicium gazeux pourrait exister dans l’atmosphère. Là, les diverses réactions impliquant le silicium pourraient se produire beaucoup plus rapidement que sur la planète beaucoup plus froide que nous appelons la Terre.

      Et les autres éléments ? Par rapport au groupe principal, ils forment moins de liaisons que le carbone ou le silicium. Les métaux comme le sodium ou le potassium préfèrent les liaisons ioniques, qui sont plus faibles que les liaisons covalentes. Ainsi, dans un solvant, une forme de vie se désintègre en ses composants.
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        * * *

      

      En parlant de solvants : le fait que la vie sur Terre soit venue de la mer est bien plus qu’un accident. Dans la phase liquide, les participants à une réaction ont de bien meilleures possibilités de se connecter de diverses manières, et il y a également plus de partenaires potentiels. Dans un gaz, les partenaires sont également très flexibles, mais ils doivent tous être gazeux. Dans un solide, la mobilité des partenaires est fortement limitée.

      Sur Terre, l’eau sert donc de solvant pour la vie. Nous sommes encore principalement constitués d’eau ! Mais d’autres solvants sont-ils imaginables ? Malheureusement, il serait difficile de trouver un substitut adéquat. L’eau présente d’énormes avantages. Pensez à l’anomalie de l’eau dont vous avez entendu parler à l’école. L’eau est l’une des rares substances qui se dilate lorsqu’elle gèle. Cela présente l’avantage que les lacs et les océans gèlent toujours par le haut, car la glace est plus légère que l’eau liquide. Sinon, les océans gèleraient progressivement du fond vers le haut et il ne resterait qu’une fine couche d’eau liquide sur le dessus pendant l’été.

      En outre, l’eau a un fort pouvoir d’absorption de la chaleur et une température d’évaporation élevée, ce qui est favorable au maintien d’un climat modéré. Et considérez la large gamme de températures dans laquelle elle reste liquide, son bon pouvoir dissolvant et sa grande disponibilité dans l’univers. La densité élevée de l’eau joue également un rôle : elle oblige les autres molécules à se protéger du monde extérieur. C’est probablement la raison pour laquelle les premières parois cellulaires ont vu le jour.

      En théorie, bien sûr, il existe des alternatives. Le fluorure d’hydrogène (HF), connu sous le nom d’acide fluorhydrique en solution dans l’eau, ressemble à l’eau sous de nombreux aspects. Malheureusement, l’élément fluor est plutôt rare dans l’univers. Les composés comme le méthane et l’ammoniac sont beaucoup plus courants. S’ils sont inutiles comme solvants sur Terre, ce n’est peut-être pas le cas dans d’autres conditions. Titan, une lune de Saturne, par exemple, a un cycle du méthane prononcé qui est remarquablement similaire au cycle de l’eau sur Terre, bien qu’à des températures beaucoup plus basses.

      Trappist-1: quand les planètes ont trop d’eau

      Trappist-1 est une naine rouge à environ 40 années-lumière du soleil. Alors qu’elle est à peine plus grande que Jupiter, elle est orbitée par sept planètes, comme l’ont découvert des chercheurs en 2017. Toutes les sept sont des planètes semblables à la Terre.

      Elles ont cependant une particularité en commun : elles sont toutes étonnamment légères. Leur densité est inférieure à celle de la roche. Elles doivent donc être partiellement constituées d’un matériau différent. Une équipe de scientifiques en a maintenant décrit les détails dans la revue Nature Astronomy. Normalement, on suppose que le composant le plus léger est un gaz atmosphérique. Cependant, les sept planètes sont trop légères pour conserver une atmosphère aussi dense. Par conséquent, une autre substance doit être disponible en grande quantité : l’eau.

      Mais en quelle quantité ? Les chercheurs l’ont calculé. D’après leurs conclusions, environ 15 % de la masse totale des planètes intérieures b et c est constituée d’eau, à titre de comparaison sur la Terre, cette proportion n’est que de 0,02 %. Donc, 15 %, c’est beaucoup : 750 fois plus que sur la Terre. La moitié, c’est-à-dire environ 50 %, des planètes extérieures f et g doit être constituée d’eau, soit une quantité équivalente à des centaines d’océans terrestres.

      Une grande partie de l’eau est très probablement constituée de glace plutôt que sous forme liquide. Compte tenu des pressions élevées à l’intérieur d’une planète, ce n’est pas inhabituel. Ce qui est étonnant, c’est que ces planètes sont situées à l’intérieur de la ligne des glaces — aussi appelée ligne de neige ou ligne de gel — de leur système. À l’intérieur de la ligne des glaces d’une protoétoile, l’eau est gazeuse, et à l’extérieur de cette ligne, elle est solide. Les mondes de glace comme Neptune et Uranus ne peuvent donc s’être formés qu’en dehors de la ligne des glaces. Cela vaut également pour les planètes de Trappist-1. Au cours de leur histoire, elles ont dû se rapprocher de leur étoile d’au moins la moitié de leur distance initiale.

      Qu’est-ce que cela signifie pour le développement de la vie ? Les planètes de Trappist-1 pourraient simplement avoir trop d’eau. Sur Terre, la vie s’est développée dans les régions limites entre la roche et l’eau. Ce n’est que là que toutes les conditions préalables nécessaires ont été remplies. Un monde purement aquatique est donc peu propice au développement d’une vie semblable à celle de la Terre. Cela pourrait être une mauvaise nouvelle pour toutes les naines rouges de la classe M, le type d’étoile le plus courant dans la Voie lactée. Les planètes qui les encerclent pourraient, en général, souffrir d’une surabondance d’eau.

      

  




Énergie !

      La vie est un phénomène incroyable, d’un point de vue physique, car elle renverse au moins temporairement la tendance la plus importante du développement de l’univers : elle crée de l’ordre à partir du désordre. En fait, le cosmos se déplace dans l’autre sens depuis le Big Bang. L’entropie, la mesure du désordre, augmente constamment. Avec la vie, cependant, le niveau d’ordre augmente avec l’évolution. Cela ne peut se faire sans un ingrédient très important : l’énergie ! Il doit s’agir d’une énergie disponible, qui existe partout où il y a un déséquilibre.

      C’est, par exemple, le cas à proximité d’une étoile. D’un côté, nous avons l’étoile, qui produit de l’énergie, et de l’autre ses planètes, qui reçoivent cette énergie sous forme de lumière. La vie doit trouver un moyen d’utiliser et de stocker l’énergie de la lumière. Les plantes le font par photosynthèse, mais d’autres méthodes sont imaginables. Les animaux peuvent alors utiliser l’énergie stockée dans les plantes pour leur métabolisme.

      L’énergie reçue de l’étoile a également un autre effet secondaire avantageux : elle permet à la planète de chauffer son atmosphère au point que le solvant à sa surface — principalement de l’eau — se trouve sous forme liquide. La définition d’une zone habitable autour d’une étoile s’applique précisément à ce fait.

      Cela ne signifie pas qu’une planète située en dehors de la zone habitable doit par définition être inhabitable. Le pire facteur serait une trop grande quantité d’énergie. S’il fait trop chaud, parce que la planète est trop proche de son étoile, elle perdra tôt ou tard son atmosphère. La vie à base de silicium pourrait peut-être avoir une chance à haute température, mais ce n’est qu’une simple spéculation. S’il fait trop froid, d’autres sources d’énergie peuvent jouer un rôle. La vie ne doit pas nécessairement se trouver à la surface. Les conditions peuvent être plus favorables dans le manteau ou le noyau d’une planète. Les biologistes sont surpris par les profondeurs de la Terre où l’on peut découvrir des traces de vie biologique. Cela pourrait également s’appliquer à Mars, dont la surface présente des conditions peu propices à la vie depuis trois milliards d’années.

      

  




Origine et naissance

      Depuis sa naissance, il y a 13,8 milliards d’années, l’univers a dû subir d’importants changements pour devenir le refuge de la vie qu’il est devenu aujourd’hui. Les planètes rocheuses comme la Terre n’ont pas pu se former autour des premières étoiles, car les éléments lourds dont elles sont constituées n’existaient pas encore. Les premières générations d’étoiles ont dû produire ces éléments à l’intérieur de leur corps, puis les projeter dans l’espace lorsqu’elles sont mortes dans des explosions de supernova, qui ont également créé simultanément des éléments plus lourds que le fer. Nous sommes tous constitués d’atomes qui ont été créés lors de la mort de ces étoiles.

      Les scientifiques sont souvent étonnés de voir comment tout cela a pu fonctionner. Si un seul paramètre physique avait été différent, nous n’existerions pas aujourd’hui. L’explication la plus simple est la suivante : nous ne pourrions pas décrire un univers dans lequel les paramètres ne sont pas adaptés au développement de la vie, car alors nous n’existerions pas. C’est ce qu’on appelle le « principe anthropique ». Il existe une autre formulation pour cela, qui est beaucoup plus forte : elle exige que le développement de la vie soit possible dans tous les univers. Un argument en ce sens provient de la physique quantique, selon laquelle la réalité ne prend forme qu’à travers un observateur.

      Pourtant, il est fondamentalement inutile de réfléchir à ces questions. Le seul fait vérifiable et vérifié est que dans notre univers, la probabilité du développement de la vie doit être supérieure à zéro.

      Mais à quel point cette probabilité est-elle élevée ? De nombreuses personnes se sont interrogées à ce sujet. Il existe la fameuse équation de Drake, qui calcule le nombre de civilisations galactiques désireuses de communiquer. Cependant, elle contient tellement de facteurs inconnus que le résultat varie entre un et quatre millions, en fonction de l’interprétation spécifique. Cela ne nous renseigne guère sur nos chances de trouver une vie extraterrestre, car l’équation de Drake se concentre sur les civilisations, sur la vie intelligente. Rien que sur Terre, il existe environ 50 milliards d’espèces, et une seule d’entre elles a développé une intelligence supérieure.

      Sur quelles étoiles devez-vous vous concentrer lorsque vous cherchez la vie ? Au cours des dernières années, de nombreuses convictions fermes ont disparu dans le néant en discutant de ce sujet. Actuellement, nous supposons qu’il y a en moyenne une planète par étoile. Un certain nombre de ces planètes ont la bonne taille et se trouvent à une distance appropriée par rapport à leur étoile. Dans la Voie lactée, qui compte jusqu’à 300 milliards d’étoiles, nos estimations actuelles tablent sur environ 40 milliards de planètes rocheuses de taille terrestre dans la zone habitable de leurs étoiles respectives. Parmi elles, 11 milliards orbitent autour d’étoiles semblables au soleil. Et la Voie lactée n’est qu’une des milliards de galaxies de l’univers.

      Certaines étoiles présentent des caractéristiques qui les font paraître moins adaptées à première vue. Dans le cas des naines rouges, comme Proxima du Centaure, la zone habitable est si proche de l’étoile que la planète est verrouillée gravitationnellement, en restant toujours du même côté de l’étoile. Pourtant, la vie a pu se développer dans les zones de transition. Ces zones seraient également protégées par la planète contre les éruptions fréquentes de la naine rouge, ou un champ magnétique bien dimensionné pourrait les protéger.

      

  




La naissance de la vie

      Supposons que nous trouvions une des 40 milliards de planètes rocheuses de la Voie lactée. Supposons en outre qu’il y ait de l’eau à la surface, arrivée là par l’impact des comètes. La planète a une protoatmosphère. Et ensuite ?

      Aujourd’hui, les scientifiques n’en sont pas certains. L’expérience pertinente la plus importante a été réalisée en 1952 par Stanley Miller et Harold Urey à l’université de Chicago. Ils ont mélangé des substances chimiques simples dans une hypothétique atmosphère terrestre primitive — eau, méthane, ammoniac, hydrogène et monoxyde de carbone, mais pas d’oxygène — et ont exposé ce mélange à des décharges électriques modélisant l’énergie fournie par les éclairs. Le résultat : après un certain temps, des molécules organiques se sont formées.

      À l’époque, l’expérience de Miller-Urey avait fait grand bruit, car elle montrait que les éléments constitutifs nécessaires à la vie pouvaient se développer spontanément dans des conditions favorables. Cependant, elle n’a pas résolu la question du développement de la vie. Les géologues ont par la suite montré que la Terre primitive présentait des conditions légèrement différentes de celles présupposées par l’expérience. En outre, l’expérience a permis d’obtenir des acides aminés, mais pas d’hydrates de carbone, un autre élément constitutif important de la vie. Ceux-ci ont dû se former dans une seconde phase. Il en va de même pour les lipides, c’est-à-dire les acides gras.

      Aujourd’hui, les chimistes ont trouvé des moyens indirects par lesquels ces composants ont pu se former à partir des produits chimiques d’origine. Ce qui manque, c’est le scénario qui les unit tous. Très souvent, les conditions dans lesquelles un élément constitutif biologique est censé s’être développé sont différentes de celles des autres. À des fins pratiques, nous devons supposer que tout cela s’est produit simultanément il y a quatre milliards d’années à un endroit précis de la Terre. Peut-être que cela ne s’est pas produit dans l’atmosphère, mais dans une cheminée volcanique dans l’océan, ou dans les profondeurs de la croûte terrestre.

      La façon dont l’étincelle de vie est apparue dans le monde est encore un sujet de recherche très controversé. Il y a essentiellement deux théories opposées. La première suppose que tout a commencé avec le métabolisme, le cycle de l’énergie. Cela a pu se produire dans les zones volcaniques de l’océan, soit à base de fer et de soufre, soit à base de zinc. Au début, il n’y aurait eu qu’un métabolisme primitif. La transmission héréditaire par le biais de molécules d’ARN — précurseur primitif de l’ADN — aurait été ajoutée plus tard.

      La deuxième théorie propose que la vie ait commencé lorsque des molécules d’ARN sont apparues par accident dans des protocellules encapsulées. Nous savons que certaines variantes de l’ARN codent des informations et servent de catalyseur pour certaines réactions. L’apparition soudaine de la molécule d’ARN pourrait avoir stimulé le métabolisme de la protocellule, lui donnant un avantage sur les autres cellules.

      On se demande également si l’ARN n’a pas été précédé par des molécules codées encore plus primitives telles que l’ANP, l’ANT ou l’ANG. À l’époque, les conditions de développement de la vie auraient pu être meilleures sur Mars que sur Terre, des météorites auraient pu ensuite transporter ces premières formes de vie sur Terre.

      Si vous consultez l’entrée « Abiogenèse » de Wikipédia, vous trouverez plus d’une douzaine d’autres théories sur la façon dont la vie a pu apparaître. Pour les biologistes, seule l’une d’entre elles peut être correcte. Cette décision sera prise en fonction des conditions exactes qui régnaient sur la Terre il y a quatre milliards d’années, mais c’est un sujet qui fait encore l’objet de recherches.

      Du point de vue de l’astrobiologie, toutes ces théories pourraient être correctes, si les conditions sur l’une des exoplanètes correspondent à une théorie spécifique. La vie n’a pas à se développer de la même manière partout. La Terre en est un exemple, ni plus ni moins.

      Sur Terre, les résultats sont devenus à un moment donné LUCA (Last Universal Cellular Ancestor), le dernier ancêtre cellulaire universel. Cela a été prouvé par l’analyse de l’ADN de la vie actuelle. LUCA, l’archétype de toutes les espèces actuelles, des bactéries aux humains, a vécu il y a environ 3,5 milliards d’années. À cette époque, ce n’était probablement pas la seule forme de vie, mais les descendants de toutes les autres formes de vie de l’époque se sont éteints. LUCA était déjà un organisme unicellulaire assez complexe sur le plan biologique. Il était certainement déjà le produit de l’évolution. L’organisme stockait les informations génétiques dans l’ARN et utilisait les ribosomes comme usines à protéines. LUCA doit avoir existé avant que l’atmosphère de la Terre ne soit enrichie en oxygène. C’est une information intéressante pour l’astrobiologie : même une planète sans oxygène dans son atmosphère peut abriter la vie.

      

  




La classification de la vie

      La vie sur Terre semble s’être divisée très tôt en trois sections, appelées domaines, à savoir les bactéries, les archées et les eucaryotes. Vous connaissez les bactéries comme des agents pathogènes. Vous êtes vous-même un eucaryote, comme tout autre être pluricellulaire. Des recherches récentes suggèrent même qu’il n’y a que deux domaines. Les bactéries se seraient alors ramifiées à partir des archées.

      Les archées sont très fascinantes d’un point de vue astrobiologique, car parmi les espèces encore vivantes, on trouve de nombreux extrêmophiles, qui se développent dans des conditions particulièrement difficiles qui pourraient imiter celles des mondes extraterrestres. Certains organismes se développent à des températures supérieures à 80 °C, d’autres vivent dans des solutions salines très concentrées, sous haute pression, ou dans des milieux très acides ou alcalins. Même les archées génératrices de méthane sont extrêmes d’une certaine manière : elles ne se développent que sans oxygène et ont souvent besoin d’hydrogène moléculaire pour leur métabolisme.

      Les espèces d’archées sont relativement courantes et sont présentes dans l’eau douce, l’océan et le sol, mais aussi dans le tractus intestinal des animaux et des humains. On a même trouvé des archées dans les plis du nombril humain.

      Le plus grand changement de la vie sur Terre s’est produit avec la photosynthèse. Elle s’est probablement développée en premier chez les bactéries et les archées. Ce n’est pas toujours lié à la production d’oxygène. Les bactéries sulfureuses créent les glucides dont elles ont besoin pour leur métabolisme à partir du dioxyde de carbone en créant du soufre élémentaire à partir de composés sulfureux. D’autres utilisent l’hydrogène ou de petites molécules organiques. Nous avons de la chance que ces espèces ne se soient pas répandues dans le monde entier, sinon l’atmosphère de la Terre actuelle serait irrespirable pour nous. Au lieu de cela, des organismes ont prospéré qui convertissent l’atome d’oxygène de l’eau en oxygène moléculaire, afin de produire des hydrates de carbone. Les plantes ont ensuite hérité de ce système des cyanobactéries.

      Lorsque notre planète n’avait même pas deux milliards d’années, sa surface était un véritable paradis. Un milliard d’années après le développement de la Terre, les températures sont finalement descendues en dessous de 100 degrés. En raison de ce refroidissement, la vapeur d’eau présente dans l’atmosphère s’est condensée en d’immenses océans, dans la chaleur agréable desquels sont apparues les premières molécules organiques, puis les premières formes de vie. Il y a environ 3,2 milliards d’années, les océans devaient être remplis de communautés florissantes de bactéries primitives, un véritable paradis.

      Puis les méchants de l’environnement sont apparus.

      Les algues bleues — aujourd’hui correctement appelées cyanobactéries, car elles n’ont pas les véritables noyaux que possèdent les vraies algues — ont commencé à produire en masse un poison mortel : le dioxygène. Elles ont utilisé l’énergie de la lumière solaire pour transformer le dioxyde de carbone, qui était abondant, en cette substance dangereuse. Leurs concurrents, tous des bactéries anaérobies, n’avaient pas encore formé de système défensif qui aurait pu arrêter cette destruction environnementale.

      Au début, tout semblait aller bien. Il y avait suffisamment d’ions métalliques dissous dans les océans pour rendre l’oxygène produit inoffensif, et les volcans actifs fournissaient de façon constante une masse de réactions suffisante. Les formations minérales qui ont vu le jour à cette époque sont aujourd’hui nos plus importantes sources de fer dans le monde. La Terre s’est stabilisée, et les cyanobactéries ont continué à se développer. Les premiers organismes multicellulaires sont apparus, et c’est sans doute à ce moment-là que la grande catastrophe de l’oxygène a commencé. Il y a environ 2,3 à 2,4 milliards d’années, le pourcentage de ce gaz dans l’atmosphère, qui était alors mortel pour la plupart des formes de vie, a tellement augmenté que la plupart des espèces étaient condamnées. À l’intérieur de ces organismes, l’oxygène créait des peroxydes très réactifs, qui endommageaient les cellules.

      Au même moment, la teneur croissante en oxygène a provoqué une catastrophe climatique mondiale. Le méthane, gaz à effet de serre protecteur, a réagi avec l’O2 et s’est transformé en dioxyde de carbone — qui a un impact beaucoup plus faible sur le climat — et en eau. Les scientifiques pensent que la Terre a dû être entièrement recouverte de glace pendant 300 à 400 millions d’années.

      Le gaz réactif a également accéléré l’altération de la surface. De nouveaux composés et minéraux ont été créés, et c’est ce qu’une équipe internationale de chercheurs publiant dans la revue académique Nature a utilisé pour dater cette catastrophe. Les scientifiques ont examiné des dépôts de composés de chrome dans des pierres d’Afrique du Sud, qui ont dû se former il y a environ 2,98 milliards d’années.

      Ces derniers se sont avérés extrêmement altérés, ce qui signifie qu’ils ont été influencés par des processus qui n’ont pu se produire qu’en présence de pourcentages importants d’oxygène. Les chercheurs ont calculé qu’à cette époque, le pourcentage de dioxygène dans l’atmosphère terrestre représentait environ trois dix-millièmes de la valeur actuelle. Bien que ce montant semble très faible, il est nettement supérieur à ce qui avait été prévu à ce stade. Ce fait indique que les algues bleues devaient être très courantes il y a trois milliards d’années, et donc que la photosynthèse était un moyen efficace d’obtenir de l’énergie.

      Nous pouvons encore en ressentir les effets dans le monde entier aujourd’hui :

      
        	Un grand pourcentage des organismes anaérobies qui peuplaient la Terre à cette époque a été éliminé.

        	L’oxydation du méthane atmosphérique en dioxyde de carbone a provoqué une période glaciaire couvrant toute la planète et durant 300 millions d’années.

        	La variété des minéraux présents sur Terre a presque doublé.

        	La vie a reçu une nouvelle chance grâce à l’augmentation de la teneur en oxygène. Le cycle énergétique est devenu plus facile, car pour de nombreuses substances, l’oxydation avec l’oxygène libère beaucoup plus d’énergie qu’un métabolisme sans oxydation. C’est finalement un élément déclencheur qui a permis aux organismes multicellulaires de réussir.

      

      

  




Une vie différente ?

      La recherche de la vie extraterrestre ne fascine pas seulement les astronomes, mais aussi les philosophes, les réalisateurs de films, les auteurs, et la plupart des gens. Dans le passé, influencée par la religion, la peur de perdre notre position exclusive dans l’univers a influencé cette recherche. Aujourd’hui, éclairés par une perspective historique, nous semblons vouloir une sorte de grand frère, une civilisation sage comme les Vulcains dans l’univers de Star Trek, qui aurait résolu nos problèmes depuis longtemps en nous aidant avec leur technologie avancée.

      Une alternative est la menace écrasante de l’espace, qui nous fait oublier nos différences et travailler ensemble, nous sauvant au moins au niveau politique et religieux. Cependant, si nous sommes réalistes, contrairement à ce qui se passe dans les films hollywoodiens, l’humanité aurait aussi peu de chances contre des attaquants qui sont 200 ans plus avancés que les Amérindiens contre les colons européens il y a 200 ans. Et une différence technologique de 200 ans n’est probablement même pas suffisante pour permettre à une civilisation de faire des voyages interstellaires.

      Voilà pour les rêves d’Hollywood et de la science-fiction. La réalité de la recherche de la vie extraterrestre est tout autre. Nous n’avons même pas résolu la question de savoir comment nous pourrions reconnaître une vie extraterrestre. Le biologiste moléculaire Gerald Joyce a publié un article intéressant à ce sujet, qui se trouve dans la revue à accès ouvert PLOS Biology. Les conditions préalables au travail des exobiologistes semblent être très bonnes : nous connaissons déjà environ 1 000 exoplanètes. Nous savons qu’un certain nombre d’entre elles sont en orbite autour de leur étoile dans des zones que nous considérons comme propices au développement de la vie. Les astronomes ont calculé que dans un rayon de 1 000 années-lumière autour de la Terre, il devrait y avoir des dizaines de milliers de planètes sœurs offrant des conditions similaires à notre monde. Nous estimons que d’ici dix ans, nous devrions disposer de données atmosphériques sur certaines de ces planètes.

      Néanmoins, il nous est difficile d’identifier une vie extraterrestre. L’une des raisons à cela est, bien sûr, notre manque d’expérience, car nous n’avons qu’une seule forme de vie biologique comme point de comparaison. Nous sommes donc enclins à supposer que la vie est basée sur des cellules dans lesquelles l’information génétique est traduite en protéines. Par conséquent, nous définissons que la vie se reproduit, transmet des informations de génération en génération et est soumise à l’évolution darwinienne. Mais que se passerait-il si une forme de vie ne remplissait pas ces conditions préalables ? Et si, par exemple, il s’agissait d’un système chimique complexe qui n’utilise pas l’hérédité ?

      Gerald Joyce propose une perspective différente, qui analyse le contenu informationnel d’un système. En ce sens, les systèmes biologiques possèdent une sorte de mémoire moléculaire, leur génotype, qui est maintenu par l’autoreproduction et qui est affecté par l’expérience et l’environnement. Le contenu informationnel de cette mémoire peut être calculé à partir du nombre de combinaisons possibles, moins le nombre de combinaisons effectivement réalisées, ou « phénotypes ». Une molécule fictive qui s’autoréplique et utilise également des substances dans son environnement pour créer des copies d’elle-même aurait un contenu informationnel de 0 selon ce calcul. Toutes les combinaisons possibles ont également été réalisées. Conclusion : pas de vie. Selon ce point de vue, la vie pourrait se développer de différentes manières : directement à partir de la chimie, par exemple, après avoir atteint une complexité moléculaire suffisante pour former une mémoire d’information. La vie pourrait également se développer à partir de formes de vie antérieures, sans en tirer des informations. C’est probablement ce qui s’est passé sur Terre : les premières formes à base d’ARN ont ouvert la voie à la vie à base d’ADN.

      Dans son article, Joyce développe une méthode complexe pour déterminer le contenu en informations des formes de vie potentielles. Dans le même temps, la méthode fournit également des indices sur les endroits où il pourrait être intéressant de chercher la vie. Pour développer une mémoire permanente, certaines conditions préalables concernant la densité d’information potentielle doivent être remplies. Joyce calcule, par exemple, que dans une petite mare, même dans des conditions idéales, 27 kilogrammes d’ARN devraient s’agréger chimiquement pour qu’il y ait une forte probabilité de développement de la vie. La première véritable alternative à la vie telle que nous la connaissons, pense Joyce, pourrait donc ne pas se trouver sur Mars ou sur Titan, la lune de Saturne, mais plutôt dans des laboratoires sur Terre.

      

  




Trouver plus vite des extraterrestres

      Si ET ne vient pas de Mars, mais d’un système solaire lointain, il pourrait ne même pas remarquer que la Terre est une planète habitée. À plusieurs milliers d’années-lumière, on ne peut pas voir notre planète. Cette roche est si petite comparée à Jupiter ou Saturne qu’elle n’affecte pas visiblement le mouvement du soleil. Les ondes radio que notre civilisation envoie dans l’espace sont inutiles comme balise cosmique, car nous n’avons commencé à construire les premières radios qu’il y a quelques générations. Et l’humanité n’a pas encore réussi à détruire toute notre planète dans une explosion.

      Bien entendu, ces restrictions fonctionnent également dans l’autre sens, lorsque nous nous mettons nous-mêmes à la recherche de formes de vie extraterrestres. Comment les reconnaître à grande distance ? Il existe une substance que les astronomes considèrent comme un signe typique, bien que non concluant, de vie, et nous en rejetons volontairement davantage dans l’atmosphère depuis plusieurs siècles : le méthane, qui est un gaz dans des conditions similaires à celles de la Terre, peut avoir une origine biologique.

      Pour savoir quelles substances se trouvent dans l’atmosphère d’une planète, nous avons besoin d’un spectre de la lumière qui est émise ou réfléchie par celle-ci. À l’école, nous avons appris comment les spectres sont créés : quand un électron passe à un niveau d’énergie inférieur, il émet un photon. Sa couleur, ou sa longueur d’onde, et son énergie dépendent de la différence d’énergie des deux niveaux entre lesquels l’électron passe.

      La réalité, c’est un peu comme cette leçon à l’école, mais un peu plus compliqué. Bien que le méthane ne soit constitué que d’un atome de carbone et de quatre atomes d’hydrogène, et qu’il soit hautement symétrique, même ce modeste système multicorps pose des difficultés considérables aux scientifiques. Ainsi, même à température ambiante, le spectre du méthane n’a pas encore été complètement caractérisé. Toutefois, si la température augmente, par exemple jusqu’au niveau d’une naine brune, des millions de transitions différentes deviennent possibles. Les connaissances actuelles sur le spectre du méthane dans différents secteurs sont fragmentaires, partiellement calculées à partir de la structure des molécules, partiellement déterminées de manière semi-empirique et partiellement mesurées dans des expériences.

      Dans un article paru dans Proceedings of the National Academy of Sciences, une équipe britannique présente de nouvelles lignes spectrales pour le méthane avec une résolution beaucoup plus élevée. Leurs expériences ont été menées dans une gamme de températures allant jusqu’à 1500 degrés Kelvin, avec 9,8 milliards de transitions. Pour la même gamme, les expériences précédentes avaient suggéré seulement 340 000 transitions. Pour ce projet, les chercheurs ont simulé la molécule de méthane dans le superordinateur COSMOS. Ils prouvent également que les spectres nouvellement calculés correspondent à la réalité. Cela montre que, par notre manque de connaissances, la teneur en méthane des corps célestes semble avoir été systématiquement sous-estimée. Cela n’est pas seulement pertinent pour la recherche d’éventuels extraterrestres, mais aussi pour notre compréhension de la structure et de l’évolution de ces corps.

      

  




Comment distinguons-nous les planètes habitées des planètes inhabitées ?

      Il n’y a pas si longtemps, l’idée d’identifier des planètes en orbite autour d’autres soleils était considérée comme de la pure science-fiction. Mais maintenant, les astronomes découvrent des centaines de nouvelles planètes chaque année. En même temps, ils recueillent des informations incroyablement méticuleuses sur ces mondes extraterrestres, analysent les températures de leur surface et tentent de déterminer la consistance des surfaces. Il y a tout juste 50 ans, nous en savions moins sur Titan, la lune de Saturne, que nous n’en savons aujourd’hui sur certaines exoplanètes.

      Bien sûr, les scientifiques s’intéressent surtout à la question de savoir si un monde est habitable. Ils ne s’éloignent pas d’une perspective purement humaine, puisque nous n’en avons pas d’autres, et ils recherchent la vie telle que nous la connaissons. Cela présente au moins l’avantage de bien étudier les conditions nécessaires.

      Lesquelles de ces exoplanètes remplissent ces conditions ? Ceci est déterminé par une sorte de système d’exclusion. En partant du fait que l’eau doit exister sous forme liquide, la chaleur émise par l’étoile mère détermine une distance maximale et minimale pour l’orbite planétaire. Pourtant, ce n’est pas suffisant. Certains types d’étoiles, par exemple, émettent des quantités de rayonnements dangereux supérieures à la moyenne, de sorte qu’une planète située dans la zone habitable pourrait devenir inhabitable.

      Auparavant, l’existence de vapeur d’eau dans les couches supérieures de l’air — la stratosphère — était considérée comme un signe certain que la planète n’était plus habitable. Si une planète et son soleil étaient dans la bonne position, les astronomes sur Terre pouvaient recevoir la lumière de l’étoile après qu’elle ait traversé l’atmosphère planétaire. Lorsque le spectre contenait des indications de vapeur d’eau, on supposait que le sol dépassait la température de 66 degrés et que la planète était une « serre humide » inhabitable.

      Toutefois, un nouveau modèle atmosphérique élaboré par des chercheurs de la NASA montre que ce n’est pas toujours le cas. Dans certaines conditions, comme dans le cas d’une planète verrouillée gravitationnellement, qui fait toujours face au soleil du même côté, des nuages peuvent se former et fonctionner comme un parapluie. Ce qui se passe dépend de l’émission d’énergie de l’étoile dans le proche infrarouge, et donc du type d’étoile. Les naines rouges, en particulier, émettent une grande partie de leur énergie dans le proche infrarouge. La vapeur d’eau absorbe très bien ce rayonnement infrarouge. Les calculs des chercheurs montrent que la planète devrait avoir un climat un peu plus chaud que les tropiques sur Terre. Comme la plupart des étoiles autour desquelles nous avons trouvé des planètes sont des naines rouges, la NASA souligne que cela augmente considérablement nos chances lors de la recherche de la vie.

      

  




Avec Darwin dans l’espace : comment la vie extraterrestre se développe-t-elle

      La Voie lactée contient environ 100 milliards de planètes. Entre 20 et 40 % d’entre elles orbitent dans la zone habitable de leur étoile. Si seulement un millième d’un pour cent de ces corps célestes développait la vie, ce qui est une estimation très prudente, il y aurait encore 200 000 planètes habitées, soit une planète dans chaque région cubique de l’espace d’une longueur de 230 années-lumière.

      À quoi pourrait ressembler cette vie extraterrestre ? Les chercheurs et les auteurs de science-fiction adorent spéculer. Voilà le problème : nous n’avons qu’un seul exemple, la vie sur Terre, et nous avons donc tendance à l’utiliser comme référence. Même le concept de zone habitable s’en inspire. Mais qui peut dire si les formes de vie à base de silicium ne trouveraient pas un environnement optimal très différent ? Sur Terre, un organe visuel semblable à l’œil s’est développé indépendamment plus de 40 fois. Les astrobiologistes supposent donc que les extraterrestres auraient également des yeux.

      Une équipe de chercheurs qui a publié un article dans l’International Journal of Astrobiology considère qu’il s’agit d’une perspective mécaniste. Il n’est pas nécessairement faux de faire de telles hypothèses, mais cette approche est fortement limitée par le fait que, jusqu’à présent, nous ne connaissons qu’une seule forme de vie. C’est pourquoi les auteurs suggèrent d’utiliser également des prédictions basées sur la théorie. Il existe une théorie qui a très bien fonctionné pour expliquer la grande variété de la vie sur Terre : la théorie de la sélection naturelle.

      C’est un élément fondamental de la théorie de l’évolution de Darwin. Comme il s’agit d’une théorie vérifiée à de multiples reprises, elle devrait également s’appliquer sur d’autres planètes, tout comme la physique quantique est universellement valable. Ainsi, si nous trouvons la vie quelque part dans l’espace, elle devra sa forme à la sélection naturelle, à moins qu’elle ne soit si primitive qu’elle crée une copie exacte lors de chaque reproduction.

      Mais dans tous les autres cas, c’est la théorie de l’évolution qui s’applique. Au fil du temps, cela entraîne une augmentation de la complexité de la vie. Cela est particulièrement vrai lorsqu’il y a eu une transition majeure. Un organisme complexe ne peut se développer qu’à partir de cellules individuelles et indépendantes, si ces cellules existent sans conflit, mais dépendent les unes des autres, sans pouvoir se reproduire individuellement. Les cellules de votre main, par exemple, dépendent des cellules de votre pied, et elles ne sont pas en conflit. Bien au contraire, car elles ne peuvent se reproduire et transmettre leurs gènes que de manière communautaire. La nature doit offrir certaines conditions avant qu’un tel état puisse être atteint. Cela s’applique également à la vie dans l’espace. Les transitions majeures, par exemple, sont provoquées lorsque certaines ressources, comme la nourriture et la terre, se raréfient.

      Les chercheurs déduisent trois points en ce qui concerne les formes de vie extraterrestres :

      
        	Il s’agirait d’individus composés de plus petites unités. Il pourrait encore y avoir des variantes des sous-unités vivant individuellement dans la nature.

        	Il doit y avoir quelque chose pour équilibrer les intérêts de ces sous-unités afin qu’elles travaillent pour le bien commun.

        	Un processus doit limiter la croissance de la population afin que les différents intérêts puissent s’adapter les uns aux autres.

      

      

  




De bonnes conditions de vie sur Encelade, la lune de Saturne

      Carboxydothermus hydrogenoformans est une bactérie, ou plus précisément l’endospore d’une bactérie qui l’aide à survivre dans des conditions difficiles. Pour carboxydothermus hydrogenoformans, les « conditions difficiles » signifient un air frais dégoûtant qui ne contient pas la moindre trace de monoxyde de carbone, un poison pour l’homme, ainsi que ce qu’on considère comme des températures glaciales, c’est-à-dire tout ce qui est inférieur à 100 degrés Celsius. Cette bactérie se développe et prospère dans les sources chaudes de l’île volcanique russe Kunashir, où elle a été découverte en 1991. Carboxydothermus hydrogenoformans n’a jamais été gênée par le fait que les conditions qui y règnent semblent, à première vue, hostiles à la vie, c’est une espèce de bactérie à croissance très rapide.

      Elle assure sa survie — ce qu’elle semble faire depuis des millions, voire des milliards d’années — à l’aide d’un processus qui est aujourd’hui très rarement utilisé par les formes de vie sur Terre : Carboxydothermus hydrogenoformans gagne de l’énergie à partir du monoxyde de carbone (CO), qui, au cours du même processus, transforme le monoxyde de carbone en dioxyde de carbone (CO2). L’organisme respire de l’eau (H2O) et de l’hydrogène moléculaire (H2) est créé. Sur Terre, cette forme de vie est rare, car il y a beaucoup d’eau, mais peu de monoxyde de carbone. Ce ne fut cependant pas toujours le cas. Au début de l’histoire de notre planète, la vie devait se passer d’oxygène. À l’époque, il y avait plus de moyens d’assurer son pain quotidien, que ce soit à l’aide d’ammoniac (bactérie Planctomycetes), de soufre (Thiobacillus denitrificans) ou même de fer (comme Acidithiobacillus ferrooxidans). Tous ces micro-organismes vivent encore sur Terre, même s’ils se sentent probablement discriminés par nous, qui respirons de l’oxygène.

      Sur d’autres mondes, nous pourrions être les extraterrestres, car nous ne connaissons pas encore d’autre planète avec une atmosphère d’oxygène. Mais quelles seraient les conditions de vie de ces espèces qui vivent ainsi sur Terre ? Carboxydothermus hydrogenoformans pourrait très bien se débrouiller sur Encelade, une lune de Saturne, comme l’ont prouvé des scientifiques dans un récent article publié dans Science. Les indices décisifs proviennent, une fois de plus, de la sonde Cassini, qui s’est écrasée sur Saturne le 15 septembre 2017.

      Cassini a enregistré ces données il y a quelque temps, lors de son dernier survol rapproché en 2015. À cette époque, la sonde a survolé à 49 kilomètres de profondeur les « rayures de tigre », à travers lesquelles le gaz de l’océan situé sous la croûte de glace s’échappe dans l’espace. L’INMS (Ion and Neutral Mass Spectrometer ou spectromètre de masse ionique) a mesuré la composition des nuages de gaz. C’est la partie la plus fascinante : il a enregistré jusqu’à 1,4 % d’hydrogène moléculaire H2, qui est exhalé par Carboxydothermus hydrogenoformans. Par ailleurs, il y avait également 0,8 % de CO2, ce qui n’est pas aussi révélateur.

      Bien sûr, cela ne signifie pas qu’il doit y avoir des formes de vie exhalant de l’hydrogène dans l’océan d’Encelade. En fait, c’est peut-être le contraire : s’il y avait des bactéries comme Cupriavidus metallidurans, qui insufflent de l’hydrogène dans l’eau, alors il devrait s’échapper moins d’hydrogène. Les chercheurs se sont toutefois demandé d’où venait le H2, et ils excluent les dépôts géologiques. L’hydrogène n’a pas pu être stocké dans la glace, par exemple. Il semble évident qu’il doit être générée au fond de l’océan d’Encelade, dans des processus qui fournissent suffisamment d’énergie pour permettre l’existence de la vie. L’énergie est une condition préalable décisive pour le développement de la vie, si elle est disponible, la vie trouvera d’une manière ou d’une autre un moyen de se développer, comme l’exploration des environnements hostiles sur la Terre le prouve encore et toujours.

      

  




Les aliens nous surveillent : quelles civilisations extraterrestres peuvent nous voir ?

      Pour découvrir des exoplanètes, les astronomes utilisent généralement l’une des deux méthodes suivantes : la méthode des vitesses radiales ou la méthode des transits. Lorsque l’on considère la rotation de la Terre autour du soleil, on s’imagine souvent que le soleil est immobile, tirant la Terre autour de lui sur une corde, pour ainsi dire. Cette image est incorrecte. En réalité, la Terre et le soleil, planète et étoile, se déplacent tous les deux autour d’un centre de gravité commun. Ainsi, l’étoile dans le télescope tourne également en rond, bien que de manière réduite, lorsqu’elle est influencée par sa planète. Nous ne pouvons pas voir ce mouvement circulaire depuis la Terre. Mais nous pouvons constater que l’étoile observée dans le télescope se déplace d’avant en arrière, en s’éloignant et en se rapprochant de nous.

      La vitesse à laquelle cela se produit est appelée « vitesse radiale ». Par l’effet Doppler, cela déplace légèrement les lignes spectrales de l’étoile. Nous pouvons mesurer ce décalage à l’aide d’instruments spéciaux, puis calculer le poids de la ou des planètes qui tirent sur cette étoile. C’est la méthode dite de la vitesse radiale. Cependant, si cette technique est utilisée seule, elle donne une valeur plus faible pour la masse planétaire.

      Afin de calculer la masse exacte, et donc la densité, la planète devrait également être détectée par la méthode des transits. La méthode des transits présuppose que la trajectoire de la planète se déplace directement sur l’axe entre la Terre et l’étoile de la planète. Cela réduit la luminosité de l’étoile à des intervalles spécifiques, qui peuvent être mesurés par des télescopes.

      Si une civilisation extraterrestre voulait découvrir que la Terre est une planète terrestre, elle aurait besoin de ces deux méthodes pour obtenir toutes les informations nécessaires. Cela signifie que, vus depuis le monde d’origine des extraterrestres, la Terre et le soleil devraient être sur un même plan, car sinon la Terre ne se déplacerait pas devant le soleil et l’obscurcirait.

      Dans le cadre d’un projet de recherche passionnant, des astronomes d’institutions telles que l’Institut Max Planck de physique extraterrestre de Garching, en Allemagne, ont déterminé quels mondes extraterrestres rempliraient cette condition. Il y en a seulement une partie d’entre eux. En général, les mondes terrestres tels que Mercure, Vénus, la Terre et Mars sont plus faciles à découvrir que les géantes gazeuses, malgré leur petite taille, car plus une planète est proche de son étoile, plus elle occulte fréquemment le soleil. En outre, il n’existe aucun endroit dans l’espace à partir duquel plus de trois planètes de notre système solaire peuvent être détectées par la méthode du transit. En moyenne, la chance de trouver au moins une des planètes est de 1 sur 40, pour 2 planètes seulement 1 sur 400 et pour 3 planètes seulement 1 sur 4 000. Parmi les plus de 3 600 exoplanètes connues, il en existe 68 à partir desquelles on pourrait découvrir au moins une des planètes du système solaire. Neuf de ces planètes ont une vue directe sur la Terre, mais aucune d’entre elles ne se trouve dans une zone habitable. Les scientifiques estiment qu’il pourrait y avoir dix mondes non encore découverts dans l’espace pour lesquels les deux conditions sont réunies : ils pourraient détecter la Terre et ils orbitent dans une zone habitable. Ce n’est pas beaucoup, et c’est peut-être la raison pour laquelle nous n’avons jamais reçu d’appel d’ET ?

      

  




Quelle sera la dernière forme de vie sur Terre ?

      On dit que les cafards peuvent survivre à n’importe quelle catastrophe. Pourtant, si une supernova qui se trouve dans notre voisinage baignait la Terre de rayons gamma, cela signifierait la fin de pratiquement toutes les formes de vie, y compris la population locale de cafards. Il y aurait tout de même des survivants, comme le décrivent les astrobiologistes dans un article paru dans Scientific Reports. Ils mesurent moins d’un millimètre de long et appartiennent au genre des oursons d’eau, ou tardigrades.

      Les tardigrades peuvent vivre presque partout, aussi bien sur terre que dans l’eau. Les biologistes savent depuis longtemps qu’ils peuvent survivre même dans des situations extrêmes. Ils survivent aux sécheresses, aux vagues de froid, aux fortes fluctuations de la salinité et au manque d’oxygène grâce à des stratégies astucieuses. En 2007, l’ESA a placé certains de ces animaux à bord du satellite Foton-M3, où ils ont été exposés au vide, au froid et aux radiations cosmiques, et ils ont survécu. Des températures allant jusqu’à -273 degrés Celsius et la déshydratation ne peuvent les tuer.

      Ce sont de bonnes conditions préalables pour devenir les ultimes survivants sur Terre. Les chercheurs ont montré que ni une supernova ni une frappe d’astéroïde géant n’éteindraient les tardigrades. Seul un soleil mourant, qui, à son stade de géant rouge, envelopperait la Terre et son atmosphère, stériliserait complètement notre planète.

      Cela montre, comme le disent les scientifiques, que la vie pourrait être difficile à éteindre une fois qu’elle se développe, ici et ailleurs. C’est un bon signe pour nos efforts visant à trouver la vie sur Mars ou dans les océans des lunes glacées.

      

      Inscrivez-vous à l’adresse  hard-sf.com/subscription/ et vous serez informé des nouvelles publications de Hard Science Fiction. Vous recevrez également une version magnifiquement illustrée de la « Visite guidée sur la vie extraterrestre ».
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            Glossaire des acronymes

          

        

      

    

    
      AI - ou IA en français : Intelligence Artificielle

      ADN - Acide désoxyriboNucléique

      ANG - Acide nucléique de glycol

      ANP - Acide nucléique peptidique

      ANT - Acide nucléique de la thréose

      ARN - Acide RiboNucléique

      COSMOS - Cluster de systèmes de métadonnées pour les statistiques officielles

      EEG – ÉlectroEncéphaloGramme

      ESA - Agence spatiale européenne

      ET - Extraterrestre

      INMS - Spectromètre de masse ionique et neutre

      LUCA - Last Universal Cellular Ancestor (dernier ancêtre cellulaire universel)

      NASA - National Aeronautics and Space Administration (Administration nationale de l’aéronautique et de l’espace)

      PLOS - Bibliothèque publique des sciences
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      Vos critiques et vos recommandations personnelles feront la différence

      Les critiques et les recommandations personnelles sont essentielles pour le succès d’un auteur. Si vous avez aimé ce livre, veuillez, s’il vous plait, et ce même si cela ne représente qu’une ligne ou deux, en faire une critique, ainsi qu’en parler à vos amis. Vous permettrez ainsi à l’auteur de proposer d’autres livres, et à d’autres lecteurs de profiter de ce livre.

      Votre soutien est vivement apprécié  !

    

  


  
    
      Êtes-vous en quête d’autres bonnes lectures  ?
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      Vos livres, votre langue

      Babelcube Books permet aux lecteurs de trouver de bonnes lectures en jouant le rôle d’entremetteur entre vous et votre prochain livre.

      Notre collection consiste en des livres publiés par Babelcube, un marché qui unit des auteurs indépendants et des traducteurs afin de distribuer, mondialement, leurs livres dans plusieurs langues. Les livres que vous trouverez ont été traduits afin que vous puissiez découvrir de fantastiques lectures dans votre langue.

      Nous sommes fiers de vous fournir les livres du monde.

      Si vous voulez en savoir plus sur nos livres, consulter en ligne notre catalogue et vous inscrire à notre lettre de diffusion pour connaître nos dernières publications, visitez notre page web  :

      www.babelcubebooks.com
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